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cil nomlirc <l«’s “«lui­
ses uni s’imi vont'
« In z nous, il faut 
mettre les “mou­
lins établis, dans 

presque chaque paroisse, par 
le scicneur. Combien en res- 
(r-t-M aujourd'hui. Très peu. 
sur («ait si on parle de ce us 
[|ui sont encore en opération. 
La plupart ont disparu, sont 
en ruines ou ont été méta­
morphosés du tout au tout, 
perdant ainsi leur physiono­
mie première.

Pourquoi ces moulins sont- 
ils ainsi disparus ? I ne ré­
ponse* a etc donnée par le 
irère Ciilles, o.f.m., dans son 
livre “Les choses qui 11

“Un beau jour — il a belle 
lurette «le cela — eu reve­
nant du marché et croyant 
faire “un coup d'as", un cul­
tivateur a acheté “un cent 
de fleur’*. “Tiens. *a mère", 
a-t-il «lit en vc-rsant le su- 
«lans la huche, “tu feras «In 
pain blane asteure". Vu la 
la faute originelle, après la­
quelle est venue ««•Ile, com­
bien plus légère, «i'aeheter le 
son, le gru. «‘te ... pour les 
animaux. C'est ainsi «j«n-. 
peu a peu, les “barouj'hcs" 
et les “berlots" se sont faits 
plas rar«*s à la porte «lu 
moulin : force fut bien au 
meunier de laisser la vanne 
close, de voir la dalle se 
“goffrer’’ au s«>lril et rouler 
comme un panier. Les deux 
ou trois mou langes <iui ne 
cessaient «b* tourner du jour- 
df-l'an a la St-Sylveslre, et 
qu'il devait piquer «laus la 
canicule, lorsque l'eau est 
basse, eurent «les jours d'a­
bord. puis «les semaines et 
«h*s mois de repos. Toutes 
l«*s piles de sa< s remplis «b* 
moulée qui lambrissaient b* 
moulin a l'intérieur, dispa­
rurent ; aussi, p«'u a peu, b* 
moulin apparut grand ... Ses 
moutures ne chauffant plus 
l'atmosphère, le moulin «!«■- 
vint humide, cru, et f-r«»i«l : 
ça sentait déjà le mort.

"Si vous entriez aujour­
d'hui dans un de ces anciens 
moulins, vous ne vous y re­
connaîtriez plus. Dans l'air 
moisi et comme peureux, au- 
tlessus «les trappes «|Ui bail­
lent toujours, pendent <h*s 
c«»urroies inactives. Si vous 
rem ontre/, le meunier, a «mis 
auriez peine a le reconnaître. 
Il n’r.st plus habille di* blanc 
selon l'antique tradition, car 
n'ayant plus a surveiller la 
"tremie” ni la “boitre a mou­
lée", vous ne verrez plus un 
atonie «le “manivole’* sur ses 
épaules, ni sur s«»n chapeau, 
ni sur scs s«mr«,ils. S'il vous 
prend fantaisie de lui parler, 
vous n’aurez pas besoin «!«• 
vous égosiller comme autre­
fois ; le bruit trépidant «les 
motilanges tournantes, et b* 
roulement de t«»nnerre «!<• la 
grand’roue poussée par les 
masses d'eau, se s«»nl tus. 
Le meunier lui-même parai 
Ira étranger chez lui. Mais 
comme il a voulu quand me­
me garder son moulin. H 
s’est vu oblige d'y introduire 
«le nouvelles lndusiri«*s qui, 
se développant sur le même 
théâtre <iue l'ancienne, lui 
donnent l'illusion d'etre «•n- 
core le meunier d’autrefois. 
Les nioplins ont fait leur 
temps !

"On peut se demander 
maintenant, « «• que vont de­
venir les écluses, p«»ur les­
quelles la nécessite d'amas­
ser l'eau imposait «les répa­
rations annuelles. Ne vont- 
elles pas s'ouvrlr pour ne 
plus se fermer, et s'en aller, 
elles aussi ?

(Suile <i la page 11)



la* mois rit* tous les rajeunisse* 
iiunls, île toutes les renaissances...

|&PA$e «les [nfantï
mtr?

A\ril, « était l’aurore pascale et 
ses divines promesses. Mai, c’est 
déjà le parfum marial : celui des 
fleurs (|iii viennent à peine d é- 
elore comme aussi celui des âmes 
comiuises aux cliarmes «le la Vier* 
ge-Mère.

Avril, c’était la sève cachée, en­
core timide... Mai. c’est l'expan­
sion généreuse de la vie, c’est la 
pousse «les premières feuilles, le 
frémissement «le toute la nature 
sous l'action d’un ardent soleil.

Cette année, pourtant, il y a 
plus. Aux attraits «le la saison s’a­
joute celui d une approche com­
bien douce aux amants de l’Hos­
tie sainte. En effet, c’est le 22 niai 
que débutera le mois eucharisti­
que consacré à la vénération inin­
terrompue du Dieu de m»s autels, 
successivement exposé dans les 
églises et oratoires de Québec. Ce­
la voudra «lire, pour les âmes gé­
néreuses que sont nos chers en­
fants, ceux de la ville d’abord, 
ceux aussi du diocèse et de tout le 
Canada catholique «{ui leur seront 
unis de coeur, cela voudra dire, 
assurément, un regain de ferveux, 
et de piété.

Mai aura donc fait germé plus 
qu’une espérance dans la nature 
et «lans l’ânie chrétienne: il aura 
allumé de façon plus décisive 
l'immense incendie «pii embrasera, 
dans les solennités eucharistiques 
«lu Congrès, nos coeurs, nos vies, 
tout l’avenir spirituel de notre 
«hcr Canada.

Oncle DOMINIQUE.

REPENTIE 
ET RARE)CN

Des impies enlevèrent, un jour, 
dans un villape, une statue vénérée 
de la sainti Vierge. Après ce sacri­
lege. l'un d’eux, qui semblait plus 

.•iicb. proposa de la jeter dans un 
puits Ainsi fut fait. Mais la n jin di- 
vine le punit; il devint aveugle.

Dix ans passèrent
Un dimanche, le bon curé annonça 

à ses paroissiens que, dans la même 
aprcs-midi, on procéderait à la léins- 
tailation de la statue profanée à son 
«.nciennr place.

Dans l’après-midi, une foule nom­
breuse s'éu.it donné rende/.-vous u la 
cérémonie réparatrice. Le curé arri­
ve. Cependant il n’était pas r.ul. Le 
misérable aveugle l'acct mpagnait, 
guidi- par sa vénérable main; il de- 
m ndi it pai ion.

—Accordez-lui, demanda le curé à 
ses paroissiens.

—Nous lui accordons, répondirent- 
ils en ch«eur.

—Merci, merci répondit le pauvre 
aveugle. Puisse Dieu me l'accorder 
aussi.

En plur, il demanda de tenir un des 
vâbles qui devaient aider à sortir la 
statue.

Quelques hommes descendirent dons 
le puits.

La Statue n’était pas brisée. Tout 
iilia bien. La Statue fut remontée sans 
obstacle au., cuds de joie et son des 
li y nines sacrées.

Tout-à-coup, un cri partit, domina 
tout.

—Je vois. JE VOIS, JE VOIS!... C e­
lai*. l’aveugle... Il voyait... et il suivit 
.vans guide la procession qui ramena 
la statue de la Mère de Dieu à sa pla­
ce d'autrefois.

EDDIE

J »n Lvr*f
t. <L. U-

équilibre !

Ou* c CJt hurd 1

Fa/a Iras /.

Si je mei/jus ces Sailets
ad ^ s Sa potiurtUe

Les p:Uts meJuints. ■ 

H*a, .fe niotfuenù de msi-

L'C poicc u.1

. et le /eco.ieS. Je préféra m èri'aller ceeruné
Poussons-le encor* un peu mes deux, laUcôs au eras .

CEI SERA 
RIEN
ATTRAPÉ ?
<«

C’cfflit au cours ü'un voyage, 
Un bon jrère Capucin,
Au suave et doux visage, 
Tenait son rosaire en main.

Ayant fini son rosaire,
Il sortit très simplement,
De sa poche, un gros bréviaire, 
Qu’il lut fort dévotement.

Soudain une voyageuse,
Assise dans l'autre coin 
D’une voix semi-railleuse.
Lui dit à brûle-pourpoint :

‘ A la mort, Révérend Père, 
Vous serez bien attrapé.
Si le Ciel n’est que chimère, 
Dont l’espoir vous a trompé ".

“—Et dites-moi, fit le frère, 
Qui de nous sera plus fier. 
Si le Ciel n’est point chimère 
Ft s'il exste un enfer?"

Jean DORADE

= Lt LIN
La jolie plante appelée lin porte a 

son sommet un bouquet de fleurs 
bleues.

A regarder un champ de lin, il 
nous semble que c’est la que se mire 
le firmament.

Quand cette plante est mûre, on 
l'arrache et l’on prend soin alors de 
la saisir par le pied. Ensuite, on l’é­
tend sur le sol pour que, par l'action 
du soleil et de la pluie, il subisse le 
rouissage. S’il ne pleut pas, il faut 
prendre la précaution d'arroser, afin 
que l'eau fasse dissoudre la matière 
gélatineuse qui lient les fibres à l’é­
corce.

Quand cette plante a demeurés as­
sez longtemps sur la terre humide, on 
U relève, lu retourne et la fait sé-

LA VIEILLE
MAISCN
◄◄◄

Dans un vallon discret où court un 
ruisseau, au milieu des grands arbres, 
on aperçoit de loin le pignon rouge de 
la vieille demeure. C'est une maison 
modeste, sans luxe, sans ornements, 
mais dont l’ensemble ressemble à je 
ne sais quoi de réjouissant, d’honnête 
et d'hospitalier. Les murs épais pro- 
tè-gent bien contre la chaleur et le 
froid. Le toit élevé, recouvert de bon­
nes tuiles, abrite un grenier, où la 
lessive peut sé'cher ainsi que les oi­
gnons et les pommes de terre. Les 
fenêtres, un peu étroites pour mieux 
résister au vent, et munies encore de 
petits carreaux, sont encadrées de vi­
gne vierge et de clématites dont les 
fleurs se balancent et embaument au 
moindre souffle du vent.

Rien d'aimable et de charmant com­
me ces vieilles demeures. Ici, de gé­
nération en génération, le fils, à l'heu­
re où les cheveux blancs apparaissaient, 
vient pieusement prendre la place du 
père, s'asseoir dans son fauteuil, boire 
dans son gobelet d'argent, satisfait, 
ayant fini sa tâche, achève de vivre 
tranquillement sous le toit où il est 
né.

PETIT COEUR

cher. Ensuite, on la passe à la broyeu- 
se, c’est-à-dire qu’on la met entre 
deux rouleaux dentelés pour séparer 
l’écorce d’avec les fibres. Puis, on pei­
gne ces fibres. Les fibres longues sont 
séparées des fibres courtes. Les pre­
mières appelées filasse ressemblent 
a^z à de beaux cheveux légèrement 
blonds. On les file pour en faire de 
fines toiles, des dentelles délicates et 
jolies qui se vendent très cher. Les 
fibres courtes, appelées étoupe, servent 
à faire de grosses toiles propres à 
l'usage de la cuisine.

On m’a dit que, du temps de Moïse, 
les vêtements des prêtres étaient de fin 
lin et de pourpre. On en fait aussi 
usage pour la lingerie des autels.

Envoi de DIABLOTINE

L'Actior Catholique — Québoc

HEINE <;ASI*fcMENNE.—Je tut»
4t ftccurillir. ma nouvelle reine J,
I revente mee hommage» e« Je veut teuh. 
long régne au Royaume. J'espcre «ue »«,. ,
«vu» lastrrea pa» treu vite 4e <e , ,f
«iui veut a taure le «erriluire 4e la .
\ olre amical bonjour a RISETTE, el * I f.l as. 
TINE: D'OR. Je 4ie a MAV*LAN« ol II , 
tone déalrea earretpondre avec ellf . ,MI. 
dit Ion uu'ellr écrive la premiere. 
tlea à CRISTAL et COKl'R DK WKMMl v 
fectueute* amitié».

COQ CETTE JO TKt'SE.—Bonjour, «h»,, 
tilr nièce! Je vout remercie Pour ve« i , 
eoulialte, et transmet» Ica vitre* * um, ,,, 
tompagnee de la Page. Vou» m'adresw. LR 
Joli detain et J'etprre pouvoir le faire ,,
produire à ton tour. Je 41* à TKIMi ». H 
IITE: I.OCISE et ItHCNE HAWAII VS| , 
tou* aimeriez correspondre avec «Ile» ; 
amicale pen.ee et meilleur* voeux.

NORMANDE.—Puisque vous désirer !» ■, ,
» te de notre famille je vou» reçoit ase. j 
nia nouvelle nièce.—Je dit à AMI II A\. 
«AISE que vous aimeriez corrcspei'dr,
elle, à eondlUon qu'elle veuille bin 

meueer la première.—Vo* félicitation. . i t M- 
TESSK VANDAL. JOt'ISTK SOLITMKI \ c.
MERE. MAY ANN. Ve» aouhait» de P.. i., .
toux les cousins et routines de la Par' I «- 
pere nue le beau printemps va veut redci.crr 
foree et santé. Bon courage!

DIABLOTINE—Mais non, vou» ne ni • ' .'ri 
pa* zeiilll lutin. Approchez que je s-c rm-
trasse. et ne vou* sauvez pa» .. Je >u il.

reuse d’apprendre que LL’CETT I f*i • ur
tous une charmante petite anaie.—Je dem., .u. 
de votre part, aux cousins et (ousinr. * i.e
gerbe de prière* en l'honneur de la 'te
Merge pour vou* obtenir trois graie» I n- 
lour, vous prlerrr beaucoup pour eus ' .1 
fait vos drus messages, petite DIAttlulis» 
J'uapère pouvoir reproduire votre art ' ' le 
lin".—Croyez toujours a ma bien sinri • «r 
feetion.

Al HOHK BOREALE.—Je vou» ai Ue .. rc 
beaucoup d'intérêt, et je trouve que «• r»
■ ne bien charmante petite amie. Je ne •> 
nais votre paroisse Que de nom. m.i 
que vous habitez le rang de la Honlar> te 
doit être bien Joli de votre rote \ on. ne
pouvez vous Imaginer combien GRANDI sMII. 
aime la rainpagne! Elle en rêve tou, le. . tit 
depuis l’arrivée du printemps. A ou- > e de­
mandez quelque* conseils pour bien eiwi rr 
le «ui est très important, c'est d asoir IS 
REGLEMENT et d'y etre lidrle. On e, « nr I. 1st
ainsi beaucoup de temps; on forme ..................
tère et sa volonté, et l'on acquiert I i i ■ . e 
du travail.—Il faut de plus, bien del.n- er 
tes heures d'études sans oublier le 
temps réservé à la récréation et aux del.--»- 
ments. Il n'est Jamais bon d'rtudler Imn <i e- 
ment après 1rs rrpa». Cria nuit a la * *t 
fatigue inutilement le cerveau.—A'o, '»
• ions à reux qui ont adressé des dessin* ’ 'le* 
compositions. J'e.pere pouvoir utiliser <<>
essais h Peurre de Chine. Aln»i vou« »ni< ' 
projets avec DI ABLOTINE J aimer» i ' 
avoir de vous, re que vous désirer de niti 
A ous savez quoi Si vous ronsrnlr» i» •• 
sentirai.—Cn très affectueux bonjour

PETIT COEIR.—De grand coeur, j»........ -
Petit roeur, une nouvelle nicre oui a . 1 -*i- 
cheur d'un petit oiseau du printemps < »■< 
peut-être P°ur cela qu'elle porte • . :ii>
vers PETITE MESANGE, lui demandant de 
bien vouloir correspondre avec elle. e. t-n 
vaut la première, t'n beau bonjour ■» •'l,r
part à tous les cousins et cousines de 1- T*»*-
Je verrai si Je puis publier votre »
vieille maison. "Petit coeur a oublié de ....
ner son nom. Je ferai vos messages » 
dilion que vous me donniex une adr« e • • n- 
piété. GRANDE AMIE vous gll»»e 
»es affectueuses, et vous remercie *•' - r"1'''1 
de vos prières, cher petit coeur.

YVETTE.—Bonjour YVETTE ! Je »»• 
blr à votre aimable visite, puisque M
circonstances, vos minutes sont compte» 
J'espère pouvoir utiliser vos envoi, '1 
leurs bonjours à BRIN DE MOI SM « I ''1'' 
NAPOLEON DE LA MER. EGLANTINI I* 1A 
AMANTE ni' PATRIOTISME, etc 
citations à AURORE PRINTANII HI J'Tl 
I.OI’ISE. JEANNINE DES LILAS. Au.» M M 
«AISE et OLIA'E. Votre merci pour 
citations refdes de la part de* cou*in- »t •" 
sines. Je voudrais bien vont écrire o'1 '
guement. ma chère nièce, mais » » * b * M,,‘ 
lettres qni attendent. Vous excuser». •• 
brièveté de ces ligne* en songeant »-«-• ,”j'"
affection pour vous ne se mesure P»' •“ 
mais bien au delà Affectueuse pen»»' P'" 
YVETTE.

VAGUE BLONDE.—Oui. c'est bi»> ''t""»* 
i résurrections qui me ramène nia gee''1 »
E BLONDE, touiours conquise » I»' •' 

;iux-arts—Je suis houreut* qae '
us intérussent et permettent à »•"' 
bservation de *e perfectioanrr de >*'
,r.—Autre meilleur souvenir a ami 
[tNNAIRK. AME EBANt'AlRE. Jl AS » 
LDAT DE mot OLAT. TITE UOM*»

: MOUSSE et TIT LOUIS. J'ai fait %»'" 
ru à AME FRANÇAISE. Un besu ban)-»'

MAY ANN—J'ai reçu votre vl»l«e l
. ma chôr* petite nieee.—Je .....................
hller votre envol. Tout ce que

dan. votre lettre « a blet» inter»* " • 
aruls que J'avais en vou» une P»»' ' f 
une et que vou» êtes dome à la ">•*
I doit rendre très vivant et «rr» »* 
iltié à votre bonne grande sarur »< •

pmmt ▼••R, ma vnifviauii^.

I.A PETITE HISTOIRE

—Maman, aimes-tu les 
—Oui, mon enfant. 
—Veux-tu que je t’en 
—Cer ainement.
—Ça te fera plaisir ? 
—Naturellement.
—Ecoute : Il y avait 

jolie tasse de porcelaine... 
la casser !

histoiit
nraconte no»

une ?<
et je v it de

Dimanche, 1er mai 193S



puide du philAtolistc

Les séries de 
bienfaisance

CB
U!

pa;.>
lemafiiH* ont
renc« aUXt
foumùs^nt,
dre motus c 
bit’ et tr‘. i
bettucoup'-'uil* 
0(1 connaît ' 
UiU' . où u • 
et si Iraicin- 
cantons •' 
•■filon" non ■;
loresque "U > 
noux L An.i 
fois puÎM' . 
WtbtiHUt*. .1 I
d'offrir ch.> !;|1 
portrait en i 
à tour aux , •< 
chitectes. aux 
techniciens. 
France, elle "l 
figic des liom 
allégoriques- 

Mais la p.* 
la porsévo: . 
Grarid-F>u. 
pays, la tr di 
de prend; * 
faience l'cf: 
la famille rt';M 
Cftiseurs d*. 
lotte sur le trô 
tradition a et< 
deout- 1926. i

pour ses sérU* de 
v, marque une prédi- 

, un genre dt* sujets 
I,u Hollande et l'Al- 

. mps donné lu préfé- 
us de provinces, qui 

• bien le reconnaître, 
f: d'un août très so- 

1 a Suisse a, elle aussi, 
.i l’art héraldique et 

ibles “Pro Juven­
ile.-; couleurs si vives 

bla:on de ses divers 
a ensuite trouvé un 

attrayant dans la pit- 
ses costumes régio- 

après avoir plusieurs 
tr* . ors de son passé 
bitude, depuis 1931, 

née une galerie de 
iture, consacrée tour 
. ix j)eintres, aux ar- 

!.: capitaines, aux
! \ ms. Quant à la 
n le sait, entre l’ef- 

■i; : très et les sujets

tour 
les ; 

; et 
x>n-P 
), la 
;sse

Ch
193!

Dn

. . .t être donnée, pour
, le genre choisi, au 

nbourg. Dans ce 
■. ; établie en effet 

les séries de bien- 
• d'un membre de 
«rit d'un des prédé- 
ie-duciiesse Char- 

i Luxembourg. Cette 
i« rement respectée 

pu voir ainsi fi- 
ir les timbres de cos 
•; de la grande-du- 

consort Félix de 
►rince héritier Jean 
Klisabeth (1927), la 

X'iélaïde (1928), la 
ubrielle (1929), le 

‘•to) et la princesse 
;oi, cette charman- 
•ant pas augmen- 

e retourner vers le 
n<- ins illustres dans 

oisc se sont suc- 
-

I
h «n l’Aveugle qui 

fut roi di i n • en même temps que

ceslas 1er.
■nbourg compte, 

pi.. tnt, parmi les pays
"honnéi'. urde pas à perpé­
tuité. font certains autres
E'<:- ées pour compte,
afin Je L-iours années après

'eurs éventuels. 
Tcki • . bienfaisance non
vo: ! au lendemain du

.

"Les épaulettes’’
►aulettes” les deux 

!0 centimes brun et 
à l'effigie du roi 

il 25 juin 1849, et qui
timbres de £>el- 

' • ir, Jacques Wie-
' t. sur ces timbres 
«v.tume de général 

m, tandis qu'elles 
i dans la série de 

149-1851, oeuvre du 
«•présentent le roi 

aaiis un méda, ;«.n ovale.
il, tr«)is tirages des

. qui n*- don-
i [leux, qu’un total 

cent cinquante 
Ktant donné le dé- 

v . ; ‘ • toujours pour les
t,. ;n’ ’’ '• ‘-tte* époque où les

tore rares, on 
; aulettes" attei- 

■ létal neuf, des prix 
' >rendum ouvert il 

' . 1 nnées par une ga-
' pour résultat la 

1 "i des timbres dits 
n.!1 u « ntimes brun com-

mbre du monde.

Conseils pratiques
Q'Jand voa

t’<Z <: j| ’ un timbre, véri*
luidc-nt manque aucum

W. ni plié, e* .'t 
s ‘ . un timbre pré*
co;, ' ant généralemen
cimoindre valeui 

in est bien équili- 
.

non dentelé, n< 
er,r. ; ' marges sont asses

; soupçon d< 
n ( ffet, de ... «r norlOM, m

« ■ ■•■■■■. ta pli*
( <r cette oa-

lmînchp, |cr mai ,9}8

►

: (Roman kièitontcjue
pan fWa2tûn Scott

No. 49. — LA CHVl’KIJ.K DANS LA FO K LT.

(’omme on s’en souvient après avoir liattu .Mal­
voisin et Front-de-ltocuf clans le tournoi, b* che­
valier noir s’était éloigné traniiuillenient. l'emlant 
que lc*s hérauts d’armes rappelaient pour le ccm- 
riuire au prinee conune le vainqueur, il était déjà 
dans la foret marchant ver* le norxl.

Il évitait les chemins fréquentes et prenait les 
petits sentiers. Lorsque le soleil commença a se 
coucher, il comprit qu’il s'etait égaré, et qu'il devait 
trouver un ahri pour la nuit. Connue il l'avait lait 
souvent duns des circonstances semblables, il la< ha 
les rênes de son cheval pour le laisser trouver le 
chemin.

Aussitôt que l’intelligent animal se s«‘u(i( libre 
il courut au grand trot en avant. Ce cheval de race 
se montra digne de la confiance de son maître, < ar 
quelques minutes plus tard le chevalier arriva à 
une clairière dans la forêt où était une petite cha­
pelle. A côté de celle-ci était une petite chaumière 
en bois, sans doute pour servir d'asile a un ermite 
ou un anachorète.

Le chevalier noir sauta à bas de son cheval et 
frappa a la porte av«»c le bout de sa lance. Il dut 
attendre longtemps avant «l'avoir une réponse, 
puis une voix basse se fit entendre de la chau­
mière ; — Passe-ton chemin, qui que tu sois, et ne 
trouble pas un serviteur de Dieu dans si's dévotions 
du soir.

No. 50. — L’ERMITE.

Le chevalier noir s'impatienta et frappa plus for­
tement à la porte de l'ermite.

— Hélas ! vous m'avez déjà interrompu dans 
trois prières, dit la voix de l’intérieur, — passez 
done votre chemin, il n’y a pas de place Ici innir 
vous !

— Eh bien, explique-moi au moins la route qui 
mène h«»rs de la forêt, — s’écria le chevalier.

— La route est facile à trouver. D'abord vous 
traversez un marécage, vous passez un gué, puis 
vous montez un sentier assez escrapé qui glisse 
quelquefois, puis............
. — U marécage, un gué, des précipices qui glis­
sent, — s’écria le chevalier noir, — même si je dois 
enfoncer la porte, je veux passer la nuit sous ce 
toit ! — Puis il se mit à frapper violemment la por­
te.

— Patience î Patience ! s’écria l’ermite, — je 
vais t'ouvrir ! —

La porte fut ouverte et de la maison sortit un 
homme liaut et vigoureux habillé d'une ragoule en 
toile de jute. Deux grands chieus sautaient devant 
lui en remuant la queue.

— Vous devez excuser que je n’ouvris pas de 
.>uitc, dit Termite mais la forêt est infestée de vo­
leurs et d'outlaws.

1^* chevalier entra daus la maison et regarda 
autour de lui : —

— Par la pauvreté de votre cellule, mon père, il 
nie semble que vous n’avez rien à craindre des bri- 
gands et des outlaws, sans parler de vos grands 
chiens qui sauront sans doute vus protéger.

— Le garde-forestier m’a permis de les conser­
ver pour me protéger dans ma solitude jusqu’à ce 
que les temps soient meilleurs, dit Termite.

A cette époque l’homme du peuple ne devait pas 
avoir de chiens, car la noblesse qui avait seul droit 
à la chasse, craignait que le gibier, soit détruit par 
la chasse ron autorisée du peuple.
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No. 51. — DES POIS SECS.

la* chevalier noir et Termite se regardèrent 
pendant longtemps en silence. Puis le chevalier dit :

— Il y a trois choses que je voudrais bien 
savoir ; où dois-je placer mon cheval, pouvez-vous 
me donner à souper, et enfin, ou puis-je dormir ?

— L’écurie est dans un des coins. Votre lit dans 
l’autre et voici votre souper.

En disant ces derniers mots Termite plaça une 
assiette avec des pois secs sur la table.

Le chevalier noir sortit alors pour aller chercher 
son cheval. Il le desharnacha avec soin et couvrit 
l'animal fatigué de son manteau. L'ermite qui évi­
demment éta.U touché lui dit : — la* bon garde fo­
restier a ici un peu de fourrage pour son cheval. 
Donnez-le a votre cheval ! — Ils se mirent alors a 
table, après que le chevalier eut ôté son casque et 
Termite rejeté son capuchon en arrière. Puis ils 
commencèrent à manger les pois secs.

— Cela m’étonne, dit le chevalier noir, — qu'une 
nourriture si simple et que Teau de la source soient 
suffisantes pour un homme de votre stalure. Vous 
m'avez . . . plutôt Pair de prendre de la viande de 
boeuf et du bon vin.

— Il a plu à la sainte Vierge et aux Saints de 
bénir mes pauvres repas. Mais vous, monsieur le 
chevalier, vous avez Tair d'être habitué a une in«‘il- 
leure nourriture. la* bon garde forestier a aussi 
laisse quelques vlv/es iei, et comme Je n’ose y t«»u- 
chcr. Je les ai conservés.”

En disant ces mots il alla de l’autre côté de la 
salle et ouvrit un volet bien caché.

(A SUIVRE)

tégorie de timbres est celle qui se prête 
le plus à la contrefaçon. Au cas où la 
pièce atteint un prix relativement éle­
vé. n’hésitez pas à demander au mar­
chand de le signer au verso, attestant 
ainsi qu’il est authentique.

Si vous avez obtenu des timbres par 
voie d’échange, faites attention aux tim­
bres offerts comme “neufs” et qui ont.

en réalité, été regommés (il reste sou­
vent. dans ce cas, des traces de colle vi- 
siulos à la loupe sur la tranche du pa­
pier. dans la dentelure).

Quant aux timbres oblitérés, faites- 
let séjourner quelque temps dans Teau. 
Il vous arrivera peut-être de désagréa­
bles surprises, comme de voir Tun de 
vœ timbres se dédoubler, démontrant

ainsi une fraude de votre échangiste, 
qui a truqué le timbre en superposant, 
sur un exemplaire, tout ou partie d’un 
autre, ou encore en masquant une dé­
chirure. Il existe ainsi de nombreux fi­
lous qui, profitant de la bonne foi do* 
collectionneurs, échangent les produits 
dt leur ingénieuse industrie contre des 
timbres “honnêtea”.
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II.—L'EPOQUE PRIMAIRE
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38. — Le* POISSONS: I.K PTKRIC IITVs 
KT I.K C OfCOSTKl K

Plu. #l»vr\ rnrorr d»n« IVrhrlIe Hf. flrr». Ir» p«i» 
««il., qui firrnl Irur apparltinn vrrs U On dr la pf- 
riudr *llurl»iine. drvirirrut très abondant* pnidant la 
pFriude drvoniFnnr.

I rurs anràlrc* (urrnt lr* Oanoidr* an «qurlrUr ear- 
tlla(inCMX ri au eorp. eou.rrl de plaque* o»seu*f'

I '<iulOralion du aquelrltr et la Iraii.fortuation de* 
plaque, o.-euse» en erallle», ne tardèrent pa« a le. 
orii uter nettement %er\ la ela..e de* vertébré» et le 
relire poissons tel que nous le roniiai.koii* aujourd'hui.

Nous nous borneron» à en rlter dru*, en lesquel, 
se marquent plus preelsemenl le* earaetere. de I >»- 
pror le Ptériehty», dont la partie anterieure était Im- 
ntobili.ée dau* une sorte de eulrasse et dont I» paille 
postérieure, rouverte d éraillé, était seule tle.ible; et 
le ( orrosieu*, qui fut le premier animal dont la ma* 
rhoire Inferieure, qui a été retrouvée presque intarte. 
fonctionnait verticalement, t omme cher le Ptériehty». 
la partie antérieure du < oreostreu« était proléjée par 
nue solide cuirasse, mai» sa partie postérieure était 
nue. Il e»t probable que. pour se protéter et pour se 
procurer sa nourriture, il se cachait verticalement dan* 
la vase, cherchant à tuer d'un coup de tête, par un 
saut brusque, le poisson qui passait au-dessus de lui.

riTAfsOCMASME

P»0 l Of'IIAOCIE AAACMMIOeS

lABYrtlCTMODON

rts'*
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34. — INSECTES ET RKPTII.ES

Cependant qae le* eau* se peuplaient ainsi, le* ter­
ris emertee», à leur tour, s'animaient de présences, 
t rla commença par des bruit» lefer», de* bruissements 
d aile», des crissements de patte* et de mâchoire*. I.l- 
bellales, sauterelles, araitnées, mille-pattes, prirent 
possession de* forêt*, bientôt suivis par les reptiles: 
le Potriton, sorte de salamandre, el l'Arrhéeosaurus. 
sorte de lérard. Enfin, couronnant et symbolisant cet­
te oeuvre de vie commençante, apparut le l.abyrin- 
thodonte, qui tenait, a la fols, du cro< odile par ses 
dents implantées dans des alvéoles, de la srcnouille 
>ar son crâne soutenu par den* condyles; du poisson 
/ar ses vertèbre* biconcave» et par le* plaque* osseu­
ses oui recouvraient sa télé.

M. PATRICE BCET.

Production de la maison G. MAZO, 
33, Boulevard St-Martin. Part*.

K#* même* tanagra en couleur *ur paplor 
transparent pour projection» Inmlneuse*.

un «*lub original

L
ES Anglais possèdent en France 
une solide réputation d'excentrici­
té Jules Verne a créé d’immor- 
teis héros dont le flegme égalait 

la fantaisie...
Il est bien vrai d’ailleurs que laondres 

possède les clubs les plus extraordinaires 
et les plus abracadabrants...

Le dernier en date est le elub des 
morts. . Cependant il ne faudrait pas 
croire qu’il s'agisse là d’une société de 
revenants et de fantômes qui se réunis­
sent sur le coup de minuit dans la Tour 
de Londres, pour agiter leurs voiles et 
faire cliqueter leurs chaînes en soupirant 
lugubrement, encore que le spiritisme 
connaisse en Angleterre une vogue im­
mense.

Pour faire partie de ce club, il faut 
simplement produire un certificat de de-
4 (i

Evidemment la chose n'est pas simple 
pour tout le monde, et ce club est certes 
ce que l'on appelle assez fermé.

Ses membres sont cependant plus 
nombreux qu’on ne serait tenté de le 
croire, et se recrutent surtout parmi les 
anciens combattants de la grande guer­
re qui ont été portés disparus, et que 
l’on a crus morts pour diverses raisons.

Nous voulons croire que tous ces morts 
ont été ressuscités légalement et. s'ils 
étaient férus d'exactitude, ils devraient 
plutôt appeler leur étrange société le 
elub des anciens morts.

Mais ncut-être que le pittoresque y 
perdrait ?

— 4 —

«MMiimenf
4‘oiifiorvor 

la viaiifli»
pour une courte durée ?

A viande fraîche est intérieu. 
rement exempte de micro­
bes; pour conserver la fraî- 

cheur, il faut donc la protéger su- 
iHificiellement, contre les actions 
bactériennes et aussi contre l’oxy- 

i.e de l’air qui provoque le ran­
cissement. On obtient un résultat 
efficace par l’immersion de la vian­
de. pendant une heure et demie à 
trois heures, dans une solution d’a­
cide citrique ou chlorhydrique et 
de sel marin. Il y a congulation su- 
ix rfkielle de la viande et forma­
tion d’une couche protectrice.

On dissout ultérieurement cette 
croûte et on élimine la totalité de 
J’acide par immersion dans une so­
lution diluée et bicarbonate de so- 
dium. On peut protéger la viande 
contre la dessication par une cou- 
i he de raffine, éventuellement, a- 
pres traitement au vinaigre de bois. 
Ces procédés s’appliquent plus spé­
cialement à la viande désossée, dé­
bitée en petits morceaux.

♦ ♦♦♦♦♦ C9D♦♦♦♦**

mi d«kli»ii«*lié 
|ionr le 
eaoulclioiM*

la semelle microscreuse

LORSQU’ON incorpore, aux 
mélanges de caoutchouc, 
des composés tels que le 

bicarbonate de sodium ou des mé­
langes de ces composés, avec des 
produits liquides déterminant la 
formation de pores (tous ces adju­
vants se décomposant a la tempéra­
ture de vulcanisation), on obtient 
du caoutchouc microporeux se prê­
tant parfaitement à la confection 
de semelles. La semelle micropo­
reuse obtenue est, à l’inverse de la 
semelle de caoutchouc ordinaire, 
permeable à l’air; sa densité et sa 
conductibilité thermique sont sen­
siblement plus faibles. Elle se rap­
proche donc plus de la semelle de 
cuir naturel.

Le degré de porosité, la perméa­
bilité à l’air et la densité peuvent 
être réglés par variation de la quan­
tité d’ingrédients incorporés au 
caoutchouc; il faut éviter, cepen­
dant, de trop abaisser la densité, 
sous peine d’affecter la solidité de 
la semelle. Du point de vue de la 
durée, les semelles de ce caoutchouc

• la cuisine <■«*

^cran de foyer** «mi vorr«*

BJSV

z mi N»

mas
Wtx'

Nous avons déjà les habits de verre, les “maisons de vecrt ”, et ! u-

■
 .sieurs autres créations du même genre. Voici qu’on vient ri»

briquer des “écrans de foyer” en verre. C’es écrans sont orr 
tés de supports en cuivre, ce qui ajoute à leur belle apparent 
verre dont on s'est servi peut résister à un dégre élevé de ci . if.

sont bien supérieure» aux semelles 
de caoutchouc ordinaire. Le caout­
chouc naturel peut être remplacé 
par du caoutchouc synthétique sans 
que la résistance de la semelle en 
souffle.

les progrès 
«le la euisiiM* 
éloefriqiM*

♦♦♦♦♦♦

Il existe un insecte, la “cétoine** 
qui, lorsqu’il est à l’état de larve, 
rampe sur le dos au heu d'utiliser 
l'abdomen. C’est son dos. en effet, 
qui, étant recouvert de cils fauves et 
raides comme une brosse, lui permet 
d'avancer.

Favoiiir

v ires sur i aujum u>. 
nombre d’usagers de la eu m' 
trique dans quelques pay*

EN FRANCE :
1931 ; 16.000 appareils < t
1933 : 50.000
1935; 118.000 
1937 : 196,000
En six ans, le nombre 6«f ai 

en usage a augmenté de 1 -Ot '

Ix* poêle électrique finira bien par détrôner le 
poêle à gaz, dans la cuisine qui sera alors, nette 
et d’un entretien facile. Voici une de ces cuisi­
nes électriques modernes qui sont de petites mer- 
villes de simplicité.

L'Action Catholique — Québec

EN ALLEMAGNE :
491.000 appareils en ust g. «t ' ^
Parmi les usagers on cet »
Ouvriers : 27 fi
Employés : 34.3 %
Paysans: 8.2 %
La cuisine électrique eet o«"' T* 

ticulièrement répandue dam • ’ ^
nages de ressources modeeU*

EN ANC.LETERRK :

12% des ménages ont ad*.' 1
cuisine électrique, en dépit <•< 
bondance et des bas pr.\ du 
dans ce pays.

AUX ETATS-UNIS :

La proportion des u.*-. *•’« k ' '
près la même qu’en G ;.nd<-! 
gne: 2 millions et demi d' r 1 
sur un total de 20 millions <•’ 
té la cuisine électrique.

Ces chiffres sont d’autant \ 
marquables qu’il y a mom? e? 
ans encore, la cuisine elect: ai “ 
a peu près inconnue.

ue vous voyez une él< ^ * 
* point où elle apparaît d 
est toujours plus ( evt < ‘J*
elle disparait. 11 y a vnf * 
de 40 milles. Lé toile ! 
s’appeler étoile plongeur ■'
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1,1-AN AOR A MME
irr NI* «1 Pate.

former un jeul mot.
j,l.-TRIAM.I fc.

. cu h i ..iu* Fleuve d'Eb- 
Piunum. —

Consonne.
i7!._Mx;o(;RirHE

365.—PROBLEME:

A mon * uis bonne fa- îî"]"I.., 11 Indocilité?

En fiançais comsxwe«U mon 
_ nom.
Et je porto sur ma i>ersonne 
De quoi l’écrire saru, crayon.

37*.—QUELQUES QUESTIONS
1. —Où .sont les» plu* remarqua-* 366.—LOS ANGE 

blés dunes?
2. —QuapfjeUe-t-on les “agrès’’ 

d’une natire?
3. —Comment personnifie-t-on

ALPHABETIQUE
lai paresse conduit au vice, puis 

au crime.

.. . S ms lui. départe-
m„; q r: .o à l’Est extrême
(France).
„î._A( KOSTI( HE.

J
O
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4. —Qu’est-ce que le “béton”?
5. —De quel lieu le Pape donne- 

t-il la bénédiction “urbi et orbi”?
6. —D'où vient la “miniature”?

SOLUTION
des problèmes proposes le 24 avril 367.—METAGRAMME 
363.—CHARADE

B
E
N
I
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369 —QUELQUES QUESTIONS 
(réponses r.

R
A
T

L

J7I._CARRE SYLLABIQUE
Conti on'. tie du genoux.— 

Voyageur.
Mi—ENIGME

me > onsonae

A-Mende — Amande.
364.—MOT DEC ROISSANT

PROSE

1. —“Bâilleur” est celui qui à 
l'habitude <4u bâillement: •bail­
leur'' se dit de celui qui donne, pur 
un “bail" ou contrat, un bien à 
loyer.

2. —La “géographie” se repré­
sente sous la figure d’une belle 
femme vêtue à l'égyptienne, qui 
mesure le globe avec un compas 
et tient en main un quart de cer­
cle. La "géométrie” tient d’une 
main un compas, et de l'autre un 
fil-à-plomb; sa draperie, de cou­
leur violette, est parsemée de fi­
gures géométriques.

3. --La “couronne de fer” do« 
rois Lombards est d'or. On l’a ap­
pelée ain i en raison du petit cer­
cle en fer à sa partie inférieure.

368.—TRIANGLE SYLLLABIQUE 4. couronne est au monas­
tère do Monza, on Lombardie. Son 
existence remonte à l’époque du 
couronnement d’Agilulphe, duc 
de Turin. Ont porté oette couron­
ne: Charlemagne et Napoléon.

Dou x.—Ri >u x.—Toux.—Poux. 
Houx.—Joux.

HORIZONT AI.KMV NT

I. Sériât dr lournitnlt.—?. I.titre *rro- 
*|iit; l'rtuonnirrr d/\r|u»—:i. Meuve 
franc*)* : »<r(r romain; pervonnel. —
KreulMrue Irniprralurr par evacua­
tion; D'un verbe dr pulavance; «|ut 
inamiur de vigueur-—A. Se dit ri une 
voûte naturelle du eorp*—<1. Agréable*

4, y # . , .1 douceur*.—7. Ce uu'a été une boUhon
•----On a fait usage de perru- avant la dlCC*llon: Démonstratif; l'nlté

chez divers' temp» peu précise.—*. Note; quand 
on le fait de sa tête, Il vaut enrore 
mieux nue ce soit au figuré qu'au pro­
pre ; metal.—V. Inflammation du poi­
gnet; Vaut souvent mieux uii'un p.nuis 
—10. S'orenpenl de l'interprelolion dé­
taillée d'un teste.

VKRTIt AI.I.MKN T

f. Supportable.—?. Article; Changea 
UUMVV» non les III- *a,, vêlement naturel. Préfixé; Dans

nos) sont de petites montagnes de '“‘T rr‘,,n‘.',ru' '____ . ^ de I Anege.—I. 1‘arlie d un ranal; l'nlte
sable, QIU. les Ilots de la m r \'icil- de temp»; Oiseau de malheur__ S. l’uiil-
nent déposer sur le rivage. ‘•“n corporelle—<i. Comliinalson de qua-

G—L'exore-ssion “rr.^r I. ^ r/»*' ,rc numéro».—7. Terminaison d'infinitif; ‘ » I M Pcraonncl; Pièce alfirm.nt errtaln. lait.
CSt particulière a 1 ancienne COU- relatif» a la eauao.—*. I.ae africain ; 
tu me de Normandie, qui permettait M»n*èce de s'habiller; Prépo»itinn — ». 
à tout créancier lorsqu’il rencon- S,1én;‘‘Ml d *u“e; !**.*'• .lgrrV!Uf ~ '*•tr^it c.»,i H/sis,. .. D*n*in**er», en parlant d impôt».

Solution du No 68

ques dans l’antiquité ___ ____ _
peuples, notamment chez les Mè- 
des; mais suivant toutes les appa­
rences. elles ont dû être fort gros­
sières. Ce n'< st guère qu'au XVo 
siècle, qu'on a commencé à en 
fabriquer qui imitaient réell ment 
la chevelure.

5.—Les “dunes” et non les lu-En I ROIS li
rnfs droites, d'une l>or 
durr a I autre, on peut 
isoler. Ii s uns des au 
trr... le» j^pt chiffres 
donne* r i-contre.

trait son débiteur, de crier “haro” 
sur lui. Ce cri obligeait le débi­
teur à s’arrêter et à suivre le 
créancier devant le juge, et 
assistants à prêter main-forte 
1 ' fallait

( hoque "division ne 
doit rontenir qu’un seul 
chiffre —- Kssarez.

Les carrés
E\f MI»LE, Pour former les “trois carrés 

il sut fit d’enlever un groupe* de 
quatre lignes”, au centre, pour 

laisser UN GRAND carré et DEUX 
PETITS carres.

AHV W U-Sjf* * n V ne T .0u‘- mal» vous d e v vr 'N
oui l les survleiier. Voycx-y! J
r j
en- » n ' 
fanlx 7 ^

Ici, r'est le bus 
te d'un tnventteur 

mrux A
veux . Moi
aller » aussi, 
au \ mon 
tiieâ- f ourle, 
tre.

La Souris 
Miquette

Ici, vous ap­
prendrez 
quelque cho­
se.

O

par
-=JJW-T

'OlèKE’r^to

Je ne vous avertirai 
plus !

Mainte liant,
Je vais vous 
surveiller. Mar 

chez en a- 
vant

Je vous ai déjà dit 
les surveillermienti-il 

l'air 
droli* ?

Ils nr le 
feront ^ Nous ne

faisionsquoi 7plu*, 
al leurs 

chapca

qu'EST-CE ? T
Encore î Je val*

régler cela
Dehors! un Instant ! ,

qui' \.i t il 
liasser au (heà- tre !

nous au lons-y- . J restez théâtre
mainte­
nant V

1
(JüAi.r'OAéW

,ancne* 1er mai 1938
L'Action Cartioliqut — Québec — 5 —



Ms h hUnation
den PRETRES vt dett orff a n is a t io nx rvliyivusv*

en Autriche allemandv
COMMENT LES NAZIS S’ATTAQUENT AUX PERSONNES L’attaque contre la 

presse catholique.

Hi»toire de l'Eglite

— VI —
CONVERSION ET CIVILI­
SATION DES BARBARES

12;. — (.11 nuis C1VII.KS DANS Ets G AILES, fcj 
El 1 111 K EN EXIL A LIEGE

il

( Itarlr» M*rt»| avait vurcrdr à l*r|>in d llrrivl.il 
rui.imr mailrr du pilai», mai» lr» Irudr» Nraalrien». 
Iali(ur» du juuc dr I Vu»lra»ie, appelrrrnl a Irur té- 
Ir I liilprric II. lil» dr < hildérir, rl la gurrrr éclata 
rntrr li» «Iruv faction*, f'harlr» Martel fut vaiiiiiurur 
à Aiiiblrf. pui» a Viney; alor» < hilprrir fit allimcr 
avic lr duc Eiudr» d'Aqililaine, mais lr* drux abhr» »c 
firnil battre a Soivvoii* par le maître du palai» li'Aua* 
tra»ie. t'e dernier mécontent de» évè(|iie», qui re»- 
l.iient fidelrmrnt atlaeliés a leur roi t hilperic. chas­
sa de son siege, saint Itigobrrt, evêqUr de Keims; 
valut Eucher, rvéque d’Orléan». fut exil* a Cologne, 
pui» a I.irge. Comme au temps d Ebrom, le» »irges 
épiscopaux et le» grand» monastères devinrent la re- 
conipense et la proie dr» guerriers nui avaient cou- 
tribue a la victoire de Viney. Ce» étranges chefs de 
diocc »e dllapidairnl tous le» bien» ecclesiastique», et 
pi. .lient leur temps à guerroyer ou à ehasser. La dis­
cipline ecclésiastique était ruinée; les prêtres, les moi- 
ur», 1rs clercs, errant a l'aventure, vivaient dans la 
licence et le dc»ordre malgré le» réprimande» et les 
ri1 »ure» putter» par l lglise. Le» rouelle» provinciaux, 

qui dans la premiere période mérovingienne a»-u- 
ralrnl l'ordre rl la sainteté, n'étaient plus connu» que 
di nom. Si les grand» rôles mérovingien» avaient usur­
pe le droit de contrôle sur le» élections épiscopales, 
il» en avaient généralement usé pour choisir 1rs meil­
leurs sujet». Au»si Charles Martel reconnut sa faute 
et dans se» dernirre* année» s’efforça de reparer le» 
n.uux cause» par son amour-propre et sa Jeune ambi­
tion encore inexpérimentée.

yht.iT /»» ■ir'v.
K K

lia —LIS ICONOCLASTES EN ORIENT—LE CHRIST 
DE CONSTANTIN

■.empereur Léon l’I'aurten, frajipé par les désas­
tre» infligé» à l'empire et par une violente éruption 
volcanique qui souleva pendant huit Jour* les flot* 
rte la mer Egée, crut trouver la cause de ce» calami­
te» dan» le culte de» Image*, parce qu'il lisait dan» 
le» Irritures que Dieu avait proscrit le» image* et 
les statue» idolatrlque». Iles lors il *e mit a prêcher 
avec une fureur terrible contre le* sainte» images; le 
patriarche saint Germain fut maltraité, déposé et en­
voyé en exil, parce qu'il rappelait l'enseignement de 
I l (lise, qu'il faut rendre un culte de respectueuse ve­
neration et non d'adoration aux image* saintes. L'em­
pereur s'attaque au grand Christ de hronre doré pla- 
rr par Constantin sous un des portique» du palais, 
mais le* femme* du peuple renversèrent l'éehafaud 
dressé pour accomplir eet acte de vandalisme, tes 
malheureuse* et de nombreux catholiques furent en­
duit» dr poix et brûlé* sous des monceau* d’images 
sainte*. I.a bibliothèque, dite dr l'Octogone, fut livrer 
aux flammes avec tou» »es livre* et 1rs professeur* qui 
n'yr trouvaient. A Damas vivait un homme savant rl 
(hiétlrn, que l'admiration dn ralife lirsrham avait 
élevé à la dignité de grand visir; le» musulmans l'ap­
pelaient Mansour, mais son nom chrétien était Jean 
cl il fut surnommé Damascene. U s'opposa aver scien­
ce el fermeté à l'erreur de» iconoclastes. Tour »e ven 
grr, l.éon l'Isaurirn l'accusa pré» du calife lirsrham 
dr haute trahison et rrlui-ri fil sur le champ couper 
la main droite du saint homme. Mai* la nuit meme 
par un miracle obtenu de la Sainte Vierge la main fut 
rattachée au bras sanglant; une ligne rouge marquait 
• eule la trace de la ligne du sabre, llcsrhman le réta­
blit dan» sa dignité, el peu apre* saint Jean *e retira 
dan* un monastère.

Ixs hommes-pélicans

La femelle cki pélican est connue 
pour une vertu qu’elle no pos-scxfc pas 
d’ailleurs, celle de nourrir ses petits de 
son propre sang...

Cette légende a fait du pélican un 
symbole de sacrifice.

C’est pourquoi la société de transfu­
sion du sang de Nouvelle-Zélande a 
adopté le pélican comme insigne. Les 
membres de cette société portent un tri­
cot à boutons d’argent sur lesquels est 
gravé un pélican.

'OSSKKVATORE RO­
MANO publie une cor- 
retàpondance de Fri­
bourg sur la situation 
dœt prêtres et des orga­

nisations catlvolkjues en Autriche 
a/'JLemarvde.

Ia' journal énumère une série 
de faits “douloureux”, advenus 
notamment à Mgr Wuitz, archevê­
que de Sa'./.bourg Ce dernier, de­
vant se rendix? à une conférence 
épiscopale convoquée par le car­
dinal Innitzer, demanda une «ur- 

rié» iVilir ^4* îWWirO h la
gare gardes fouUJènervt l’ar-
clvevôque. sous le prétexte qu'il 
possédait des documents prouvant 
st\s relations “avec le communis­
me français et beige”. Pendant ex* 
temps, cinq prêtres de cet arche­
vêché étaient incarcérés. L'un 
d'eux, le chanoine Steinwcnder fut 
giflé La “Kolplnghaus”. maison 
dis jeunes artisans catholiques, 
fut fermée ainsi que l«a maison du 
Précieux Sang, où des fonds fu­
rent confisqués.

organisations dee femmes 
catholiques et de la jeune-üe fémi­
nine de l’archidiocèse de S.1I7.- 
bourg ont été dissoutes, ainsi que 
l'organisation dr^ femmes du di«>- 
eè.-e de Linz. A Salzbourg. les 
nouveaux établissements <le l'Uni- 
versité ont été occupés. Tes catho­
liques pratiquants qui y remplis­
saient des charges ont été desti­
tués.

Le journail ajoute :
La presse catholique n'existe 

plus. En une niiit. elle est deve­
nue nazie, les principaux rédac­
teurs ayant été licenciés et même 
incarcérés. C'est ainsi que la 
“Reiehspost" a publié un article 
de fond intitulé “I/t* catholicisme 
dans le nouveau Reich”, décrivant 
l'attitude du nazisme de telle sor­
te que l'Encyclique MIT BREM- 
MENDER SORGE n’aurait pas de 
raison d'exister.

L’Osservatore Romano cite éga­
lement le en.» du Karntner Tag- 
blatt. qui définit son ancienne ré­
daction “un centre instigateur de 
la GarinthieY

LE Journal du Vatican écrit 
encore ; Des comm Lswaire*» 
du Ret.-h sont en train de 
s'installer dans toute» les 

rtxlaciions de nos Journaux e4 au 
siège de nos maisons d’éditions. 
Ainsi, on peut lire dans des Jour­
naux qui furent catholiques, des 
annonces de publicité pour des 
Sociétés de crémation.

Ix- journal cite encore d’autres 
exemples de vexations dont fu­
ient victimes Mgr Pawlikovv.ski, 
évthue de Gratz. et le R. P. Guil­
laume Schmidt, directeur scienti­
fique du muüée missionnaire eth­
nologique de La Iran.

De plus, l'Osservatore Romano 
met au point un article cité par le 
Giornale d'Italia et paru dans la 
nou.»'Je Reiehspost et qui, solon 
!<• Giornale d’Italia, fixerait “la 
position des eathodiquet» dans le 
nouveau Reich’.

La nouvelle Reiehspost affirmait 
que “le régime nazi n’est pas du 
tout l'adversaire de La religion”, et 
coneduait :

L’Autriche, depuis des siècles, 
appuyait sa puissance politique 
sur le catholicisme. Incorporée a 
l'Allemagne, elle apprendra a sé­
parer la vie ch ile de la vie spi­
rituelle.

lx‘ journal du Vatican proteste 
contre le procédé consistant à fai­
re croire que la Reiehspost eût en­
core un journal cathodique, a-lors 
que. depuis le 13 mars dernier, elle 
ci changé de ligne de conduite et 
do direction.

Ix» directeur de l'Osservatore 
Romano écrit :

Ainsi s'étend à l’Autriche le jeu 
de ceux qui, en Allemagne, fait 
sans précèdent dans l'histoire des 
competitions de pensée, de partis 
et surtout de journalisme, ne se 
sont pas bornés à exiger et à obte­
nir la suppression de la presse 
catholique et à contraindre les ca­
tholiques au silence, meme au mi­
lieu de la véhémence effrenée des 
attaques quotidiennes, mais qui 
ont voulu le maintien des noms, 
des titres de nos meilleurs jour­
naux. pour les confier à des adver- 
vair . pour servir des idées con­
traires. Ils l'ont voulu pour sur- 
j* »»-i-*» Sver le phis audacieux 
cheval de Troie, le camp désarme, 
pour humilier son drapeau, non 
pas en l'amenant, mais en le his­
sant contre cet idéal qu'il avait

I.A I.ITI RGIE
Msi>s prini-ipnlvH

CEREMONIES 
de quelque* fouet ions pontif lentes

Des ordinations (Suite).
—Comment sc fait l'ordination 

des diacres ?

—On doit remarquer trois cho_ 
ses dans l'ordination des diacres: 
1. — ils sont présentés à l’évê­
que par l'archidiacre avec une 
certaine solennité, parce qu’ils 
vont recevoir l’imposition des 
mains; 2. — le moment où l’é­
vêque Yur impure les mains est 
précédé d’un avertissement aux 
futurs diaores, d’une préface que 
le Pontife termine après l'impo­
sition; 3. — il leur impose seul 
la main droite sur la tête en di­
sant à chacun : RECEVEZ LE 
.SAINT-ESPRIT; QU'IL SOIT 
VOTRE FORCE POUR RESIS­
TER AU DEMON ET A SES 
TENTATIONS. •— L’évêque en 
suite revet les diacres de l’étole 
et de la dalmatique, et leur don­
ne le pouvoir de chanter l'Evan­
gile, en leur faisant tcuchetr le 
livre qui le contient, ou le mis­
sel.

Comment fait-on l'ordination 
dej prêtres ?

Les prêtres sont, comme les 
diacres, présentés solennellement 
à l’évêque par l’archidiacre. Il 
y a également deux MONITIONS, 
l’une au ckirgé et au peuple, 
l’autre aux ordinands. Lorsque 
le Pontife les a terminées, il im­
pose les deux mains sur la tê­
te de chaque ordinand, et tous 
les prêtres présents le font de 
même après lui; ensuite les mê­
mes prêtres éiendent tous la 
main Voito sur les ordinands, 
ainsi qû" ! évêque qui en même 
tempo récite une oraison par la- 
quellf il demande au Dieu tout- 
puKs.mt de multiplier ses dons 
sur ceux qu’il a appelés à son

sacerdoce. Après cela il chante 
une préface qui exprime les mê­
mes demandes, puis procède à la 
vêture des nouveaux prêtires, la- 
quelle a lieu avant la consécra­
tion des mains. Pour cela, le 
Pontife leur croise l’étole sur la 
poitrine et leur met la chasuble 
qui reste pliée dans sa moitié, 
jusqu’à la fin de la messe. Alors 
on chante le VENI CREATOR 
pendant lequel l'évêque consa­
cre les mains de chaque nrdi- 
nand. Il fait l’onction en forme 
de croix à l’intérieur des mains 
avec l’huile des catéchumènes, 
puis il fait toucher le calice con­
tenant du vin et la patène avec 
une hostie, donnant alors à cha­
que prêtre le pouvoir de célé­
brer la saint sacrifice de la Mes­
se. Lorsque tous les ordinands 
ont purifié l’huile de leurs mains 
et qu’ils les tint lavées, l’évêque 
commence les prières de Tobla- 
lion que tous ces nouveaux prê­
tres récit' à haute voix en mê­
me temps que lui, ainsi que tout 
le reste de la messe. Enfin après 
la communion, on commence la 
dernière cérémonie de l’ordina­
tion des prêlrcs, que l’on pour­
rait appeler la MISSION. Les 
nouveaux prêtres debout devant 
le Pontife récitent le Symbole 
des Apôtres, cette profession de 
la foi qu'ils vont enseigner aux 
peuples. Ensuite, chacun d’eux 
vient s’agenouiller devant l’évê­
que qui lui d(«me le pouvoir de 
remettre les péchés, lui déplie 
sa chasuble, reçoit a promesse 
d’obéissance et lui donna le bai­
ser do paix. L’ordination termi­
née, il est d'usage de recondui­
re l’évêque é son domicile ou au 
moins à la sacristie; cette pro­
cession se fait au chant du TE 
DEUM que l’évêque entonne au 
bas de l’autel.

— 6 L'Action CaHioliquo — Québoc

Jusqu’à présent représenté aver 
une fermeté et une loyauté qui hii 
ont faM honneur.

Histoire ée l’iglite
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J*i.— ST BONIFACE, APOTRE DES GERMAIN* il 
ABAT LE CHENE DE TIIOK

N.y ;î.

Eu UK. un muinr anglo-sason du royaumr dr 
*r*. nommé Winfrid. *ç présenta devant le pi 
foire II pour obtenir sa bénédiction rl la 
d'évangéliser la Germanie. Le pape lui conft ,, 
pouvoir» apostolique* ri lui prodigua se» em 
iitrnls. Le missionnaire rejoignit rhei le» I nsi , . 
apôtre saint Willibrnd. aver lequ-l il demeui . lr 
an*, puis II parcourut la Thuringe, la liesse et !.. 
tiéres dr* Saxons, obtenant un grand nombre dr 
version*. Grégoire II le rappela a Rome. »e ii 
dre compte de *r* travaux et. le 10 novembre • t 
uoiinail la consécration épiscopale en chaner 
nom en celol de Honilace. I,e nouvel évèqur 
nié dans sa mission, regagna la liesse, protegr v.. <
patronage du due Charles Martel Pour fortl 
eon versions déjà obtenues rt en gagner <1 >> 
voulut donner un grand exemple; un Jour, il \ 
procession solennelle au pied d'un chêne d m . 
leur extraordinaire que les païen» nommaient i, 
ne de Thor (c'était une de leurs divinités) rt i. 
ur.r grande foule dr barbares. Il frappa I .irl>r> d* 
sieurs coups de hache; le géant de la foret tomba 
sitôt renversé par un grand vent, el le. pui»». vit 
ment impressionnés par ce prodige, se convertir»
I at sa sainteté et son courage, mu milieu de' t 
grands dangers, pendant trente-huit an». ».«int I 
face organisa et fortifia l'rglisr de Germanie. \ 
gagner a la foi chrétienne la paitir de la In* 
riait rnrorr païenne, il y reçut la palme du mat • ••. 
L'Allemagne regarda saint Konifaee comme »m 
tre et son bienfaiteur.

120— LES E'sEQCES DES GAULES— CONVEK'H>N 
DE KT HUBERT

Saint Hubert était fils de Bertrand, dur d t' i ■* 
ne. Jeune encore il fut envoyé à la eour de N 
pre* du roi Thierry III pour y être élevé à l’é<-" " »•
latine.. Plein d'horreur pour le* crime» d'Ebr il
quitta la Neu»trie. vint se placer *ous la rondm' d» 
Pepin d'Iteristal. due d'Austrasie. et y épousa i.
■e princesse, nommée Elorihona, dont il eut n 
appelé Elorbert. Très Instruit, Hubert élait enrm • 
passionné pour les armes et la chasse; comme il 
sait un Jour de fête solennelle, voici que snud. 
cetf. qu'il poursuivait, se retourna et une croix In"''* 
rieuse apparut entre les drux corne» de l'ani' 
même temp* une voix se fit entendre disant: 
ne te eonvertia et ne mènea une vie sainte, é ' 
tu descendras en enfer." Hubert temba à genou»
Ta le Heigneur lui demandant pardon. Dr* lor ’* 
rendit à Maèstrleht se mettre «ou» la fond»"' <*c 
l'evêque 8t-Lambert et y demeura Jusqu'à I>«il d' ' < 
prélat. Après La mort de »on épouse. Il se rellr . 
du monastère d'Andaln dan* les Ardennes, a y I" • 
à une sévère pénitenre. Saint Lambert, rappel, 
fut dans l'obligation de reprendre vivement 
d'Iléristal en raison de ses relations coupable 
Aipaidt; Dodo, frère de cette princesse, mil » 
saint Lambert pour venger le coupable. Alor» 
Hubert fut élevé au siège de Maéslrlchl. mais II ' " * 
fera le siège épiscopal à Liège, lieu dr martvi r 
Ia sépulture de suint Kambert. Sur son tombr*1' 
Hubert bâtit une somptueuse basilique e« '
bourgade devint rapidement une grande ville « 
saint évêque fut le gouverneur.

Product!•» «• U rnalaon O. MAZO.
M. Bovlevard St-Martin. Faria.

Lm uaêmea Images un couleur ■ur MP*"1 
transparent pour projections lumineuse»

Le mur des- pas perdus
Des empreintes de pas, ayani ^ 

laissées par un gigantesque anirna ■ ' 
historique, viennent d’être retrouvée* 
par des savants aux Etats-Unis.

H les sont marquées dons du gr<- ^ 
comme fl serait dificilc de les de; 
puisque le roc forme une traP ^ 
masse, on a trouvé un moyen d< 
tectîon bien simpde. ^

Un mur sera construit tout * 
pour les préserver des voyageurs i 
Ignorent la paléontologie.

Dimanche, 1er mai I938
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KMKK1LL0N (de 1)
,, rU(. de 1 grillon” est darvs le 
.. .... Limoilüu. ancienne subdivi- 

' : , racques-CtrUtr.
. n ,> du quartier Limoilou que 
1 Cartier et ses compagnons

hiver de WM-
■ on u voulu, autant que la chose

P .. )!e, ivunir dans ce quartier
de reapédiuon du 

ir melouin, en 1536-
133t. j * «[ Emérillon r<: un des trois vais-

hivensèrent à 
536. L'Ewérillon n'j- 

q ,e quarante tonneaux. C’est 
vire que Cartier M

rendit à Montréal.
ENTKNTi; (Hmilevard de F)

L- buil« .•■ ■! de l'Entente se trou- 
e b, avenue Marguerite-

<• quartier Mont-
calm. _

de l’Entente est un 
de-Guerre. il fut 

sell de ville le 20
avril 1917.

I1KABLES (Avenue des)
L'jvcnue dt E ibes fait communi­

que! le chrmin Sainte-Foy avec la 
Grande-Allée.

les fut nommé.' 
v pa. M lu : roughs qui bâtit les 

■ mores ma ns dans cette avenue. 
E était a toute bordée de su­
perbes érables.

' U. le Canadien du 21
187H "N us voyons av’ee plai- 
le ! ij. • de M. Burroughs do 

tisons .''Ur le sys- 
: x ans pour paie- 

• issite parfaite. Le 
cr bl • i • être commencé sur 

A .c dt. Erables et doit être li- 
t étaires le 1er mai pro­

chain."
! tj.^e dt N tr* -Dame du Chemin 
t située sur venue des Erables.

ESPLANADE (de 1’)

On nomme quelquefois la rue d’Au- 
t*rJi< ia rae de 1 Esplanade parce que 
1 Esplanade est tout à côté, entre a ia rue 
Saint-Louis et a porte Kent.

Lesplanade est ]« nom de tout ter- 
rai.i aplani D ;s la fortification, l’es- 
P)anMe était un terrain nu, sans fos- 
j . partant ci.: ;> d’un glacis et s’a- 
' ju.. distance détermi-
n • Toutes s esplanades des places
i itp.' ont ôté M..nsformées en jar- 

■

ESTIMAI)VILLE (d )
La rue d’Estimauville, dans la quar­

tier Limoilou, va du fleuve Sainl- 
Laurent à la rue de la Canardière.

Cette rue a pris son nom de Jean- 
Baptiste-Philippe-Charles d’Estimau- 
ville, sire et baron de Bcaumouchel, 
granvoyer du district do Québcv do 
18*19 à 1823.
EVANGELINE

La rue Evangeline est une des rues 
de l’ancienne subdivision du pure 
Jacques-Cartier dans le quartier Li- 
mailou. Elle a reçu ce nom du conseil 
de ville de Québec, le 20 avril 1917.

Evangeline est le chef d’oeuvre du 
poète américain Longfellow C’est le 
plus beau monument élevé à la race 
acadienne.
EYMARD (Avenue)

L’avenue Eymard se trouve près do 
l’église Saint-Sacrement; elle va do U 
cime du coteau Sainte-Geneviève au 
chemin Sainte-Foy.

C’est le 28 novembre 1921 qu elle a 
reçu ce nom.

L’église du Saint-Sacrement est 
desservie par les Pères du Saint-Sa­
crement. Cet congrégation a été fondé 
vénérable Pierre-Julien Eymard.
ESPINAY, (de 1’)

La rue de l’Espinay est situé près du 
ruisseau Saint-Michel, dans le quir- 
tier Jacques-Cartier.

Le fief Saint-Joseph ou de l’Espi- 
nay. sur la rivière Saint-Charles, fut 
concédé à Louis Hébert le 23 février 
1926.

Guillomette Hébert, fille do Louis Hé- 
!>ort et veuve de Guillaume Couillard. 
fit don de oe fief à son petit-til? Jean- 
BaptLstc Couillard de l’Espinay, lors de 
son mariage avec Geneviève de Cha- 
vigny, veuve de Charles Amyot, en oc­
tobre 1680.

Une partie de ce fief Saint-Joseph ou 
de l’Espinay se trouvait dans la pa­
roisse de Saint-Roch.
FABRIQUE, (de la)

La rue de la Fabrique part de la ba­
silique ou plus exactement de la porte 
d’entrée du séminaire de Québec et va 
jusqu'à la rue Saint-Jean.

La rue de la Fabrique fut nommée 
ainsi parce qu’elle conduisait aux ter­
rains de la fabrique Notre-Dame de 
Québec.

FALARDEAU
La rue Falardeau, dans le quartier 

Saint-Sauveur, va de la rue Saint-Am­
broise à la rue Carillon.

Cette rue rappelle le souvenir du no­
taire Louis Falardeau, bienfaiteur de 
riiôtel-Dleu du Sacré-Cœur, décédé le 
8 novembre 1881.
FERLAND

La rue Ferland fait communiquer de 
la rue des Remparts à la rue Garneau, 
à la haute-ville.

La rue Ferland porta d’abord le nom 
de rue Saint-François. Elle tenait ce 
nom de l’architecte François Baillargé.

La? 2 décembre 1870, sur la proposi­
tion de M. Ernest Gagnon, membre du 
Conseil de ville, elle reçut le nom de 
rue Ferland en l’honneur de l’abbé 
Jean-Baptiste-Antoine Ferland. le cons­
ciencieux historien.
FINLAY, (Place du Marché)

Hugh Finlay, qui avait été dépubé- 
maitre général des postes pour le Mas­
sachusetts avant la révolte de cette pro­
vince, fut choisi par lord Dorchester 
pour établir ia malle, pendant les mois 
d’hiver, entre Québec et Halifax. Le 8 
novembre 1787, Finlay était nommé dé- 
puté-maitre général dos postes de l’A­
mérique britannique du Nord. R con­
serva ce poste important jusqu’à sa 
mort arrivée à Québec le 26 décembre 
1801.

Finlay fut un des favoris du pouvoir. 
Il fut à la fois conseiller exécutif et 
conseiller législatif.

C’est pour rappeler sa mémoire que 
son nom fut donné à la place entre les 
rues Dalhousie et I^aplace, à la Basse- 
Ville.

Tout récemment, la Société d’Histoire 
régionale de Québec, s’adressant au 
Conseil municipal de Québec, deman­
dait que ce nom de Marché Finlay soit 
changé en celui de Place Louis Jolliet. 
Nous espérons que nos édiles feront 
droit h cette demande et rendront ainsi 
un hommage public à l’un des fils les 
plus distingués de la Vieille Cité de 
Champlain.
FLEURIE

La rue Fleurie va de la rue Grant à 
la rue Dorchester, dans le quartier 
Saint-Roch.

La rue Fleurie fut nommée ainsi en 
l’honneur du cardinal Fleury, précep­
teur et plus tard ministre de Louis XV. 
Le cardinal Fleury s’intéressa beaucoup 
au Canada.

Fleurie devrait s’écrire Fleury.

La rue Flynn est dans le quartier 
Limoilou; elle part de la 8ième avenue 
et va dans la direction de l’oist

En souvenir de l’honorable F.-James 
Flynn, premier-ministre de la province 
de Québec puis Juge de la Cour d’Appel.
FOCH, (Maréchal)

La rue Maréchal Foch fait commu­
niquer l’avenue Marguerite-Bourgeoy.s 
avec l’avenue Holland. Elle fut d’abord 
nominee “ru*» Bégon." Michel Uégon fut

intendant de la Nouvelle-France do 
1712 à 1726 H était homme de travail et 
d’initiative. La Nouvelle-France pro- 
gr< ssa sou., son administration.

Ce nom de Bégon fut plus tard chan­
gé, soit le 22 avril 1922, en celui de 
Maréchal Foch en l'honneur du tfé- 
nérallissimc des armées alliées au cours 
de la grande guerre de 1914-1918. nui 
visita notre ville après la victoire finale.
FORGET, (Avenue)

L’avenue Forget va de la rue Saint- 
Cyrille, extrémité ouest, au Chemin St- 
Louis, à Bergerville. Ce nom a été don­
né en l’honneur de la famille Forget 
dont un des membres les plus distin­
gues fut sir Rodolphe Forget, ancien dé­
puté de Montmoremy-Charlevoix aux 
Communes.
FORT, (du)

La rue du Fort, à la haute-ville, con­
duit de la rue Buadc à la rue Sainte- 
Anne ou, plus exactement, au château 
Frontenac.

La rue du Fort prit ce nom parce 
qu’elle conduisait au fort ou château 
Saint-Louis.

Dans un procès-verbal d'alignement 
donné par François Genaple, commis 
du grand-voyer, le 30 mai 1691, pour 
un emplacement qui appartenait a 
François Provost, major de la ville et 
gouvernement de Québec, il es* dit au 
sujet de ce terrain "assi.s sur la rue qui 
est à faire et qui conduira du dit châ­
teau et Place d’Arme en lu rue de Rua­
de. laquelle rue aura partout trente pieds 
de largeur et sera nommé rue Majo."r 
Si ce nom de rue Major a été employe 
il n’a pas réussi à supplanter celui de 
rue du Fort.
FOULONS. (Chemin des)

M. le chanoine H.-A. Scott explique 
ainsi l'origine du nim du chemin du 
Foulons.

“Environ l’an 1790, par une ancien­
ne carte de la ville de Québec, l'on cons­
tate qu’il existait une route connue 
sous le nom d i “Chemin des Foulons.

“Le séminaire do Québec avait fait 
construire deux moulins pour fabriquer 
l’étoffe à l’anse Saint-Michel et comme 
les ouvriers en ce métier sont connus 
sous le nom de “Foulons”, et qu’ils ha­
bitaient aux alentours, de là le nom "che­
min do;; Foulons” et encore aujourd’hui 
les anses au-dessus de Québec portent 
ie nom de “Foulons".

(A suivre)
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SANS GENE!..,

Le maquignon ren­
trant chez lui, à sa 
petite servante :

—Est-if venu des 
clients ?

Im servante. Oui, 
Monsieur, le fils du 
meunier est venu, il 
voulait acheter un âne.

Le maquignon. Que 
lui avez-vous dit ?

La servante. — Que 
je regrettais bien, 
mais que Monsieur 
n'était pas là.

ENTENDU PUES DE 
MARSEILLE

Caliru) a été theti- 
me d'un accident de 
chasse : un camara­
de a eu la maladres­
se de fui envoyer un 
coup de fusil dans le 
dos.

—Imaginez-vous, a- 
joute t-il, que si j'a­
vais été tourné de 
l’autre côté, c’est peut- 
être un cadavre qui 
vous parlerait en ce 
moment.

. .—Papa, qu’est - ce 
que c’est qu'un se­
cret ?

—Un secret, c’est u- 
ne confidence qu’on 
ne répète qu’à une 
personne à la fois.



mr

Kn et* mois <1«* mui, auijniPn- 
tons notre dévotion a Marie.

m&'-Æ MA

Salutî printemps fécond. Tu souris a la t« 
Tu remis au pré ses fleurs, au bois son >

mantt

L’hiver qui recouvrait de son voile de 
Nos coteaux, nos vallons,

Au soleil s’est fondu comme une molle ni< 
Sur l’aride forêt

L'on ne voit plus au loin le blanc friin:i
li

Comme un léger duvet.
Ix‘s brouillards qui traînaient leurs Ion

robes gr
Sur la cime des bois 

Au souffle parfumé de matinales brises 
S’envolent à la fois;

Et les échos joyeux de leurs grottes prof.
Sortent tout triomphants,

Et l'on entend partout le murmure des 
Et les cris ties enfants.

Et la terre, déjà, est étoilée
Comme l’a/.iir du ciel 

Et déjà l’on entend sous la cime voiler 
Cn concert éternel.

Le gazon reverdit sous les pieds qui b* fm 
Et les champs labourés 

Paraissent jusqu’au loin comme des fl.

Vers des bords empourprés.
Le chant du laboureur qui revient de l'o-, 

Au coucher du soleil.
Le murmure du vent, les soupirs du feuil! 

Le bruit du flot vermeil

[EST un nouveau mai qui com­
mence et je reviens du mois 
de Marte . . . Les mêmes 
prières répétées d'une voix 
« cale, avec les mêmes into­

nations. m'ont ramenée très loin, aux 
offices du •'oir dans mon église d'autre­
fois. \ était-ce pas ce vicaire qui m'ap­
prit le catéchisme dans mon village na­
tal. et qui. transplanté en ville lui aus­
si. récitait aujourd'hui le chapelet, com­
me il > a tant d’années dans le sanctuai­
re de là-bas.

(lue je la revois bien, en ce moment, 
l'enlise un peu obscure ou les lampes 
mal mouchées pétillaient et ne jetaient 
qu'une pauvre clarté vacillante. Sur 
l’autel de Marie une douzaine de emerges 
scintillaient; e’était mystérieux à caust 
des coins remplis d’ombre. La Vierge, 
de s.i niche, souriait, les lueurs tremblo­
tantes des lampions mettant des reflets 
de vie sur son immuable figure de plâ­
tre. .le l'aima.'s bien, cette immaculée 
Marie, mais ce qui me plaisait surtout, 
c’était, à chaque extrémité de son autel, 
des anges aux ailes d'or, l’un en robe 
bleue, l'autre en robe rose, les jambes 
nues et cambrées, la tête levee, une tête 
d'enfant blond et redieux, .le les admi­
rais follement ces anges. Je les aurais 
voulu pour jouer. Je les adorais. J'en a- 
\ ais des désirs que l'orgueil seul m’em­
pêchait d'avouer. Sans cette honte d’une 
aussi déraisonnbale convoitise j'aurai-, 
pleuré pour en avoir de pareils ! Cepen­
dant. nul ne sut que je les chérissais 
ainsi. En disant mon chapelet, je les re­
gardais tellement que leur image m'ob- 
sedait ensuite : la nuit, je rêvais que je 
les avais, et j'étais heureuse autant qu'en 
paradis !

Devant d'autres statues en couleur, 
que je ne trouve pas belles maintenant, 
on a rccommancé ce soir le traditionnel 
cantique ; “C'est le mois de Marie . . ,ic! 
c'est le mois le plus beau . . . au !" H 
es( vieillot et touchant. Les paroles sim­
ples et pieuses appellent tout de suite 
notre âme à l'Etcrncl. qui demeure tou­
jours. «le même que cette prière qui re­
vient chaque année comme le printemps; 
et l'on ne pense pas a sourire du para­
doxe, en entendant sc répéter pour la 
cent milMeme fois, sinon plus : ‘‘à la 
Vierge chérie, disons un chant nouveau!'

rendant que les vieux met* se chan­
taient, je m’en allais, maigre moi, em­
portée par mes souvenirs ronfus. im­
précis, des Jeux et des joies de mal. En
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mol, je reprenais sans cesse le refrain : 
c'est le mois le plus beau !

Mil bien le mois le plu, beau, crov -
ez vous. A part la dévotion à Marie, il 
> a\ait les jours qui sont si longs. On ne 
finissait plus de s’amuser ! Toutes les 
rondes qui avaient dormi leur hiver, se 
réveillaient. L’a-t-on assez hurle le 
“grand cordonnier, tu me les RACMO- 
DEKAS ! — tu mes les RAC-MO-DE- 
RAS !” et la “tour, prends garde”, 
prends garde de te laisser abattre !

Que l'on dansait avec joie et douceur 
en tournant un peu mollement sur le 
gazon du parterre ! Tenez, j’entends en­
core nos voix grêles et fausses qui chan­
tent : “Dans un bocage, charmant feuil­
lage. qui fleurira au milieu de nous, cel­
le que j’aime, est-elle ici ? — Ah ! la 
voici, la voici, la voilà, celle que mon 
coeur aimera !" Au milieu de la ronde, 
je revois Toto qui fait courir la petite 
amie Lucette, la serrant sur lui en tirant 
les boucles de ses cheveux.

Puis, quand on était tout à fait excite, 
un peu ivre des senteurs du renouveau, 
du spectacle «les feuilles neuves, de la 
moiteur de l’air, du gaz«m reverdi où les 
pissenlits allaient fleurir, on abandon­
nait la romance sentimentale, et il fal­
lait nous voir planter les choux à la mo­
de «le par chez nous ! Quelle sonorité 
trouvaient uos voix pour crier: “A la 
mode, à la nu»—de !’’ Vous vous souve­
nez ?... “On les plante avec le nez. 
à la mode, à la mode, on les plante avec 
le nez, à la mode de par chez nous !” 
On touchait la terre consciencieusement; 
on se relevait et la ronde reprenait plus 
\ilc. en remplissant la campagne de nos 
voix ! On les planta.it avec les dents. 
On les plantait avec les pieds. On l«^* 
plantait avec les genoux. On les plantait 
avec les coudes. Quand, à bout d'instru­
ments. T«»to et Pierre les plantaient en 
s'asseyant brusquement, Je vous assure 
que. toutes scandalisées «tue nous le pa­
raissions, nous en avions des rires fous, 
a la mode de par chez nous !

("était ru mai ! au grand soleil du mi­
di, ou aux étoiles, en revenant du mois 
de Marie. Quelle gaieté dans ce passe! 
< miricz-vous que je ris, là, toute seule, 
en me souvenant comme c'était drôle de 
planter des choux avec les “assiettes", à 
la mode de par chez nous !

Michelle LeNORMAND 

(“Autour de la Maison", pp. 152-155”).
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Dimanche.

|F!mI I
ailloux son éclalanie ecume,
argenté

sur le sillon qui fume.
Icin de gaieté !

n.iiit de reprendre les courses 
eaux lointains,

, au bord des fraîches sour­
ces

des pins;
r les rossignols, les merles, 
s dans le buisson 
«uir, comme un collier d« 

perles,
(«> chanson 

«1 derrière les nuages 
ban de feu,
front des monts sauvages 
fleuve bleu;

ces ardentes trainees 
nt des eieux, 
nir de leurs jeunes an­

nées
c font vieux.

lobscure chaumière 
désolait:

maintenant, la lumière 
tm reflet.

le LEMAY (IKT'J).
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I U
Vue intérieure de la belle 
église de Saint-Joeicph-de- 
Bcauoc.

Hillillllilulüauiijinni

'
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JTTScÇTE 8 décembre 1737. Joseph Fl«'n- 
rA ry de la (Jorgcndièrc prenait
r? P/ /j possession de sa seigneurie 
” sur les rives de la rivière

Chaudière et demandait à 
l'évêque «le Québec de lui envoyer un 
missionnaire résident, lequel devait 
aussi desservir les seigneuries voisines, 
celle de Thomas-Jasques Taschereau et 
celle de François-Pierre Rigaud de 
Vaudreuil. Ces trois seigneuries consti­
tuèrent la première paroisse de la Nou­
velle-Beauee. à laquelle on donna le nom 
de Saint-Joseph". Cette paroisse existe 
donc depuis deux siècles. Le premier 
missionnaire, le Père Carpentier, rceol- 
iet, arrivait à Sl-Joseph en 1738.

On célébrera, au cours de l'été, le 
deuxième centenaire de la fondation de 
la première paroisse de la Beauee, la 
paroisse-mère qui a donne naissance a 
plusieurs autres, notamment celles de 
Ste-Marie et de St-I rançois.

Dans son domaine de St-Joseph. situe 
sur le bord de la Chaudière, du côté sml- 
nuest, en fare du vlilage d'aujourd'hui. 
M. de la Gorgcndière bâtit une chapelle 
qu'il pourvut généreusement lui-même 
de tous les ornements nécessaires au 
culte. Pendant plusieurs années, les des­
servants furent logés et nourris dans la 
maison du domaine. Le seigneur cons­
truisit aussi, sur la rivière des Fermes, 
un moulin seigneurial qui existe encore 
et fonctionne toujours.

Comme les premiers colons de Sa.5nt- 
Joscph étaient, pour la plupart, des jeu­
nes gens, il ne faut pas s'étonner si le 
premier acte des registres, un acte de 
baptême, ne soit que du 2 août 1739. 
C'est le baptême de Joseph-Marie, fils 
«le Etienne Raimond et «le Cécile Ml-
*not- . , ^

la* 21 octobre, la colonie beauceronne
était dans le deuil. Elle inaugurait le 
petit cimetière placé près de la modeste 
chapelle. Le Père Carpentier y inhu­
mait Julienne Pernay, femme de Nico­
las Quomiré.

L'année suivante, au moment ou les 
chomps verdoyaient le long de la forêt 
encore toute proche, le premier mariage 
célébré dans la Nouvelle Beauee «-(ait 
solennisé dans la chapelle de Saint-Jo­
seph. Francois Prévost unissait sa desti­
née à colle de Marie-Françoise Malien.

Les successeurs du Père Carpentier, 
à Saint-Joseph, furent : le Père Hyacin­
the Amiot. récollet (1743-44), M. Pierre 
Ix* Clerc (1745-47). le Père Alexis Féré- 
Duhuron. récollet (1747-50), le Père 
Bonaventurc Carpentier, récollot <1750- 
1753), le Père Justinien Constantin, ré- 
eollet __ ia grande figure des premiers

u

temps de la paroisse — (1753-60), le 
Père Didaee Cliche, récollet (17(>0), M. 
l’abbé J.-B. Catien (1761-62) et le R. P.
Théodore Loiseau. récollot (1762-66).

Le premier curé de Saint-Joseph fut 
Al. l'abbé Jean-Marie Verreau <1766- 
83). Ses successeurs furent : M. l’abbé 
Joseph-Marie Jean <1783-8.'»), M. l'ahhe 
Antoine Lamothe (1785-1817), M. l’ahbé 
Ci.-L. Arsenault <1817-23), M. l'ahhe 
Chs-Ed. Poire — plus tard prélat do­
mestique — (1843-46), M. l'ahhe Ers 
Morin (1846-47), M. l’abbé Frédéric 
Caron (1847-51), M. l'abbé Antoine Ra­
cine — le premier évêque de Sherbroo 
ke — (1852-53), M. l'abbé David Mar­
tineau (1853-56), M. Publié James Nelli- 
gan ( Il .!■ 68), 61. l'abbé I v Martel 
(1868-85), M. l'abbé F.-X. Gosselin — 
plus tard prélat domestique — (1895- 
96). M. l’abbé Frs-N. Fortier (1896-99),
M. l'ahhe Ad. Blanchet (1899-1904), M. 
l'abbé C.-E. Carrier (1901-191!), Mgr 
D.-A. Mnrisset, I». D (1911-1932) et M. 
l'abbé Jos. lloude, cure depuis 1932.

;M
★ ★★

Nous ne voulons pas faire ici. même 
en résumé, 1‘histoirr de la belle parois­
se de Saint-Joseph. Pour compléter cet 
article, nous donnerons les noms des 
premiers colons qui, de 1737 a 1760. 
vinrent s'établir â Saint-Joseph, soit K- 
tienne Raymond, Jean Iliirteaux, Joseph
I, alagUc (Charpentier ou Lagueux). Ni- 
Maheu. Noël Mahou, François Prévost. 
François Lessard (premier marguillier), 
Jean Lessard, François llénard, Joseph 
Vivien. Jean llénard. Pierre llénard, 
François Consigny, Pierre Prévost, Hen­
ry Jacques, Pierre Labrecque, Etienne 
Parent. Gilbert Dupuis. Guillaume Le­
tourneau. Prisque Lessard, Joseph Du 
grenier (Perron), Pierre Jacques, Jean 
Doyon, René (irondin, Gabriel Gagnon, 
Augustin Cloutier, Joseph Poluin. J.-B. 
Squerat (Lahbé), Jacques Dueharme. 
Joseph Pomerlo (Yachon), Jean Rodri­
gue, Etienne Paré, Pierre Mathieu. .!.- 
C. Brusque. Frs Fortin. Thomas Roy, 
Louis DoiMcr, Jos. Dulac, Laurent Poi­
rier, Jos. Gagné, Augustin Vcillcux. Ls 
Grégoire, François Nadeau, Jean Moris- 
set, Jean Gousse, Jean Bolduc, Renoclif 
Lahhé, Jos. Runcnurt, Ignace Gosselin.
J. -B. Graticn. Pierre Drouin, Grevais 
Chmapagne ' Lambert), etc., etc. Pres­
que toutes ces familles se sont multi­
pliées dans la Beauee. Elles sont ta 
souche de la plus grande partie des 50,- 
000 Beaucerons d’aujouid'iihui et peut- 
être de 30,000 à 40,000 Franco-Améri­
cains.

J.-T. P

M

Mn
M
m
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AVEC LES PRETEES PES MISSIONS ÉTRANGÈRES

Le DIEU qui bouge
p»r If R. P. Eur HEKK'KOV. du VI- 
<»rUt »tHMtolique de Siepingkiil. A LEAO VIJAN

E nous lassons pas de remer­
cier Dieu. Se lasse-t-il. Lui, 
de nous faire du bien ? Le 
dernier exercice (li>3ti-37 
en fournit à nouveau la 

Voyez plutôt : 051 baptè-preuve. _ ____ . __
nies, dont 240 solennels et 405 privé.-; 
De ces derniers, 204 ont été adminis- 
tics au poste de Leao Yuan 201 dans 
1 • dessertes et la catéchiste Jen en 
t donné, à elle seule, 107.

LA CLASSE SOCIALE !>»■: NOS 
NEOPHYTES

Cette année, nos recrues originent 
pour la plupart dans la classe moyen- 
■'< : marchands et petits propriét u- 
: s. On exige maintenant une pen- 
. >n de ceux qui demeurent à la mis­
sion pour le temps de leur catéchu- 
ménat. Quoique bien minime (2 5') 
par mois pour la nouiTiture et le lo- 

nnent). elle ne se trouve pas da:’.- 
1:» bourse des grands pauvres. Ils 
viennent encore suivre les cours, mais 
ne pensionnent pas à la mission Le 
malheur des temps porte aussi l'é­
preuve de ce côté. Qui paiera la pen­
sion d’un pauvre, aspirant au baptê­
me ?

LES BIENFAITS SPIRITUELS 
D'UN DISPENSAIRE

Si Leao Yuan est arrivé premie, 
dans la liste des dessertes avec 14-J 
baptêmes solennels, il le doit en bonne 
partie. Dieu aidant, a la fréquentation 
de notre dispensaire. Posséder “d'ex­
cellents remèdes” peut attirer jus­
qu’aux âmes. Le dévouement inlassa­
ble des Soeurs Ste-Anne et Ste-Rosa- 
lie en est un de première qualité. A 
la dernière qui me demandait le pour­
quoi du nombre croissant de nos ••hos­
pitalisés”, je n'eus qu’à répondre : 
“Parce que vous les guérissez tou*.

Comptez 31,000 pansements et trai­
tements en un an. une moyenne de U» 
par jour. Peu de médecins traitent 
100 patients par jour. Arracher une 
dent, soigner la jaunisse, replacer u’. 
membre, extraire une aiguille d'une 
main, froissée d'avoir servi comme 
pelote, soigner des ulcères, des mains 
ou des pieds en décomposition, des 
morsures de chkn, des jambes écra­
sées. sans parler des rhumes ordinai- 
’es ou extraordinaires, la kyrielle des 
coliques, dysenteries, maux de tête ou 
d'oreilles ou d’yeux, rougeole, scarla­
tine, typhus, malaria, tuberculose : 
tout mal vient chercher sa Providen­
ce particulière.

FRUITS DU DEVOUEMENT
Il est la “faiblesse de Dieu” et des 

hommes. Une personne qui 
l'une des aides de nos vaillantes 
soeurs s'est même convertie à ce spec­
tacle. Deux jeunes filles, païennes 
encore au dernier jour de l'an, gagnées 
par l'exemple, pansent aujourd’hui de- 
plaies nombreuses avec autant de 
courage qu’elles en avaient d'horreur 
l’an dernier.

Le dispensaire est ouvert 4 heures 
par jour. La salle de pansements est 
précédée d'une salle d'attente, où les 
gens reçoivent leur jeton; ils ont aus­
si l’occasion d’entendre parler de Dieu 

ou Sr Ste I ;
de Foligno. Bon terrain de rencon­
tre que je cherche à exploiter. Ma i 
donnera-t-il jamais pour me satisfai­
re pleinement ?
QUE PENSEZ-VOUS DE “L’ESSAI ?

Tout homme se perfectionne. Son 
oeuvre aussi. Depuis un an, apres le 
dispensaire, il y a Tessai", C'est une 
maison. Si elle était plus belle, plus 
grande, plus tout ce que vous voudrez 
elc s’appellerait hôpital. Il n’en est 
rien. Aussi elle est Tessai”. 2 cham­
bres en deux locaux différents ont re­
çu 80 personnes depuis un an : tous 
malades et pensionnaires. De tout 
?ge, de tout bobo, de toute condition; 
enfants, adultes, vieillards, bossus, 
boiteux, aveugles tuberculeux, opioma­
nes. morphinomanes, malades infects 
ou propres, pauvres hères et gros ri­
chards.

L’essai, pour garder son nom y allait 
lentement. Pas plus do 4 ou 5 mala­
des à la fois, mais au moins un. sans 
quoi pas d’essai. C'étaient des gens 
sans famille ou dont la famille res­
tait au loin, qui voulaient et se soigner 
et se convertir... car. Tessai est un ca- 
teehuménat, exigeant do l’aspirant- 
patient une autre aspiration : celle 
d’une étude sérieuse de notre sainte 
religion. La pension est de $2.50 par 
moLs, soins et remèdes gratuits.
NOMBRE IMü'OSANT D'ORPHELINES

Le malheur des temps les amène
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compactes. Du 1er au 4 septembre 
U*37, nous en avons reçu douze âgées 
de quelques jours jusqu’à 13 ans.

EDUCATION
Nous avons poursuivi l’éducation des 

enfants par l’école de prière et de ca­
téchisme. 4 écoles ont fonctionné 
toute l'année, non sans mérite. Elles 
ont réuni 141 élèves, le dixième de la 
population baptisée, la quasi totalité 
des enfants. Les parents aiment ces 
écoles... et nous aussi....

C ATECHUMEN ATS
Ils ont été ouverts toute l’année Les 

baptêmes ont été conférés au fur et 
a mesure que les conditions étaient 
remplies. Le catéchuménat-pension- 
nat devient onéreux et difficile à 
maintenir. Les gens arrivent le ma­
tin et retournent chez eux le midi. 
J’ai commencé un cours régulier à dix 
heures de la matinée pour les caté­

chumènes, les enfants de l’école et les 
païens désireux de s’informer. Tenta­
tive qui réussit au point de vue con­
versions. Ce cours, moitié prières, 
moitié catéchisme, dure une demi-heu­
re. Il se donne à l’église. Je sonne la 
cloche pour avertir le peuple.

Dans les dessertes, la pension exi­
gée a ralenti le mouvement. Mais il 
reprend. Nos petits dispensaires en 
chaque desserte, nos dévoués catéchis­
tes. surtout les deux vierges Jen et 
Pai, (qui ne craignent aucune peine, 
marchent même au milieu de l’épuise­
ment et n’exigent pas pour servir 
d'être à côté du missionnaire), sont 
une garantie de succès. Le contact 
simple et prenant de nos ‘apôtres laï­
ques”. leurs visites discrètes dans les 
famille» préparent la voie au Seigneur, 
gneur.

épreuves qu’elle subit en notn- > 
servent à la mieux enraciner. J<- *
les yeux sur nos registres: 400 cat - 
chumènes s’inscrivent. Los chréti. :. 
on état de faire leurs Pâques, cou., 
vent leur ferveur; leur moyenne • ■ 
de 12 confessions et de 15 comrn: 
nions par année.

Avec la grâce d'En-Haut. cette n . 
sion retrouvera une autre jeun< 
comble de nos voeux. Pour y a- 
ver, nous souhaitons le secours i , 
prières de tous. J’en profite pou 
un merci sens fin a tous ses 
tcurs. qui, joignant l’aumône à 
sympathie, rendent possible le bien ( 
nous désirons tant accomplir.

Eugène BERICHON. P M 
recteur à Loao-Yuan, Mand !,

VISION D'AVENIR
L'espoir est immense. Le renom de 

la mission catholique s'accentue. Les

Envoyer toute offrande à M le P - 
cureur des Missions-Etrangère.. P 
Viau.

Les causes 
de béatification 
chez les Oblats

Rivalités
dynastiques
dans le Kengtimg

Un grand 
missionnaire 
le Père Babel

[ANS son numtiro du 24 matr, 
r, .t J l ' Osservatore Romano” rap- 
P porte que la S. Congrégation

des Rites, s’étant réunie en 
Congrégation ordinaire, a examiné un 
certain nombre de procès pour s'as­
surer qu’ils ont été faits en confor­
mité avec les prescriptions canoni­
ques. Parmi les sept causes proposées 
à cet examen se trouvait aussi le pro­
cès apostolique de Mgtr DE MAZE- 
NOD. La S. Congrégation a recon­
nu la validité de ce procès et le Saint- 
Père a ratifié cette décision.

C’est toujours un pas en avant vers 
la glorification du vénéré fondateur 
de la congrégation des Oblats de Ma­
rie Immaculée. Ix; postulateur pourra 
maintenant présenter la “Positio su­
per Virtutibus” dans laquelle il fera la 
preuve du caractère héroïque des ver­
tus de Mgr DE MAZENOD. Cette 
“Positio” qui sera très volumineuse, 
sera examinée par la S. Congrégation 
des Rites, et. si elle est trouvée con­
cluante. le décret pontifical constatant 
l'héroicité de ces vertus sera publié. 
Ce n’est qu’après cette déclaration 
solennelle que Mgr DE MAZENOD 
aura le tit-re de Vénérable.

Le serviteur a suivi de près son 
maître. Nous voulons dire que le pro­
cès apostolique dans la cause de bea­
tification du P. ALBINI, a été égale­
ment examiné et approuvé.

LE 6 décembre 1937 eurent lieu 
a Kengtung les funérailles du 
roitelet indigène, le vieux Se- 

boa, et son fils ainé, Sackawagtai, lui 
succéda.

Ce règne dura peu de jours; un des 
neveux du nouveau roi. encouragé 
par un oncle ambitieux, le tua à coups 
de revolver au cours d’une fête.

La préfecture apostolique d0 Keng­
tung est composée de deux petits Etats 
indigènes, l'Etat Shan et l'Etat Mam- 
lun; dans l’Etat Shan le commerce do 
l’opium est encore libre et le roi et 
sa famille faisaient souvent métier 
d’accapareurs et de contrebandiers. Il 
y a quelques années les autorités an­
glaises séquestrèrent chez eux de l’o­
pium pour une valeur de plus d'un 
million et demi de firancs. La popu­
lation de Kengtung est mêlée; la ra­
ce Shan prédomine, de religion boud­
dhiste, elle habite dt préférence les 
vailles; dans les montagnes habitent 
les Musho. les Lahusci, leg Wa, etc. 
descendus de la Chine sous la pression 
de brigands: ces tribus sont presque 
toutes animistes.

Les conversions les plus nombreu­
ses sont obtenues parmi le.; monta- 
gnerds; l’état de Mamlun est compo­
se d'indigène Shan et Wa ; ces derniers 
vivent pour la plupart à l’état sau­
vage et font même des sacrifices hu­
mains.

A “Vie Catholique” de P a 
du 19 mars 1938. publie < 
entrefilet :

“Une prochaine exp' 
tion missionnaire à Gene . 

Afin de faire mieux apprécier l’oei • 
vre des missionnaires suisses, le ce ­
de missionnaire de Genève organ: • 
ra. l’an prochain, une exposition, 
professeur Bernard Ruffieux préside 
le Comité qui s'occupe de préparer o 
te manifestation. L'exposition se fer ■ 
au musée Rath, si le Conseil adm 
tratif de la ville de Genève y con 
ce qu’on espère. Citons parmi les 
glorieux noms des missionnaires si • 
ses qui seront mis en relief, celui le 
Louis Babel, pionnier du Canada, et 
du R. P. Dechevrens, fondateur c- 
l'Observatoire de Zi-ka-Wei”.

La mission de Kengtung. confiée 
aux Missions Etrangères de Milan, a 
une population de 5,293 catholiques 
et de '",000 catéchumènes sur une po­
pulation globale de 1,020.000 habitants: 
18 prêtres, un frère, et 20 religieuses 
de la Bienheureuse Capitanio travail­
lent dans la préfecture.

Le R. P. Louis de Gonzague B 
des Oblats de Marie Immaculée, e. ■ 
à Veyrier près de Genève, le 23 j . i 
1826. Il partit pour le Canada en 
L’année suivante il fut ordonnée an ­
tre à Ottawa. A partir de ce mo: 
jusqu'à sa mort, le 1er mars 191-1 l 
a exercé son ministère parmi lc^ - 
bus indiennes du Labrador. C'est 
tout dans les années 1866, 1867, '■ ' t 
et 1870 qu’il fit ses grandes exp* - 
tiens qui furent, à la demande du 
gouvernement, des voyages d'expi- >- |
tion en même temps que de mu 
Le P. Babel fut le premier blanc 
pénétrer dans ces regions inconnue , 
habitées par les Naskapis et le.; 
quimaux. C'est en qualité d’exp 
tour officiel qu’il rédigea une care 
des régions qu'il avait parcourue.-, 
carte qu’on conserve encore à Q ' 
bec au ministère des Terres et For

■
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On sait que l’Albanie lend 
aujourd’hui, a abandon­
ner un certain nombr 
des anciennes couluim"* 
pour s’adapter aux exi­
gence» de la civilisation 
moderne. Le changement 
s’opère lentement. I^*s 
femmes albanaises aiment 
encore à se réunir autour 
du puits du village, ou 
elles vont puiser l’eau < « 
se raconter les derniers 
évènements.
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CHINE
cajpi.tuie.na pai..."

DECLARE M. SDN-EC

S
ON Exc Sun-Fo, président du 

conseil législatif du gouver­
nement national chinois et 
fils du Dr Sun-Yet-Sen, 

fondateur et premier président de la 
République chinoise, en mission spé­
ciale en Europe, a fait aux repré­
sentants de la presse, des déclarations 
importantes.

La lutte de la Chine contre le Ja­
pon est une lutte pour son existence. 
Dans un conflit de vie et de mort, il 
ne peut y avoir de compromis. Nous 
ne capitulerons pas. nous devrons 
combattire jusqu'à notre dernier souf­
fle ou jusqu'à ce que nos ennemis se 
rendent compte de la futilité de leur 
tentative de réduire une nation an­
cienne, de haute culture, fière et 
chérissant la paix...

Pendant plus d’une génération, nous 
avons été patients et conciliants avec 
le Japon. A certains moments même, 
pour sauvegarder la paix de l’Asie! 
nous ayons cédé à sa pression. Mais 
leg militaristes japonais semblent être 
insatiables. En fin de compte, il ne 
nous est demeuré que la force à op­
poser à la force.

et les talents s’épanouissaient 
en vie active et heureuse. 
Je pense toujours à l’héritier 
qui continue, sinon la tradi­
tion du métier, du moins 
celle de haute probité, qu’en­
tre autres trésors, lui ont 
léguée les vieux qui ne sont 
plus.

“Encore aujourd'hui, quand 
je ferme les yeux, le beau 
moulin m’apparait, comme en 
été, derrière son rideau de 
feuillages; comme en au­
tomne, lorsque m’y rendant 
en commission par les êearls 
du ruisseau. j’en revenais 
avec le sourire de la meuniè­
re dans le» yeux, et les 
mains pleines de pommes 
d’amour, données par le meu­
nier ; il m’apparait comme 
en hiver, tel un joli pastel 
encadré dans la vitre de la 
fenêtre. Et ee soir, je crois 
le revoir encore comme un 
de ces soirs-là, derrière le 
voile do poudrerie, avec ses 
deux petites lumières qui. 
jadis, ont veillé si longtemps 
sur moi, dans la nuit.”

Nous combattons pi>ur la paix, pour 
une paix d’égalité qui soit durable. 
Nous désirons la paix aujourd'hui 
comme nous l’avons toujours désirée 
dans le passé. Mais nous ne pouvons 
pas admettre une paix qui compro­
mettrait notre indépendance, rédui­
rait notre territoire et restreindrait 
notre autorité administrative.

Sous le gouvernement national 
Kuomintang, la Chine n’a cessé de 
réaliser de mieux en mieux son uni­
té. Dans le champ du rétablissement 
économique, elle a accompli en dix 
ans ce que le siècle précédent n’avait 
pas su faire. La consolidation politi­
que. la stabilité financière, le progrès 
social, l’expansion industrielle, le re­
dressement militaire, l’amélioration 
économique du sort de la nation, sont 
devenus, pour les militaristes japo­
nais, l’anathème du Japon Un(* Chine 
puissante et unifiée est un obstacle 
à la réalisation de leurs rêves d'ex­
pansion continentale et d’hégémonie 
asiatique. Aussi, se sont-ils décidés à 
empêcher la constitution de cette 
Chine puissante et unifiée qui seule 
peut devenir le boulevard de la paix 
et de la stabilité en Extrême-Orient.

L’anticommunisme, tel a été le cri 
de guerre des militaristes japenais 
contre la Russie soviétique, aussi bien 
que contre la Chine. Ils l’ont poussé 
dans le seul but de jeteir la confusion 
dans l'esprit de leurs propres com­
patriotes aussi bien que dans l’esprit 
des autres nations du monde. C'est le 
rideau de fumée qui doit dissimuler 
leur aventure militaire en Chine. 
Comment la forme du gouvernement 
d'une nation ou les croyances politi­
ques d’un peuple peuvent-elles consti­
tuer pour un autre Etat un casus bel­
li ? Les Japonais n'ont jamais répon­
du à celte question. Pour ce qui est 
de la Chine, elle respecte la liberté 
des autres peuples comme elle désire 
que la liberté du peuple chinois soit 
respectée.

Fondamentalement, la Chine est un 
pays de petite propriété agricole et 
d'artisanat familial. Avec l'organisa­
tion de sa famille et sa doctrine de 
piété filiale, les théories communis­
tes sont étrangères à sa population.

Nul ne devrait se déclarer contre 
l’idéologie d'une autre nation pour la 
seule raison qu'elle diffère de la sien­
ne propre. Mais tous devraient se le­
ver contre une nation qui est aveu­
glée par l'idéologie de l’agression ex­
térieure et de l'anarchie internation­
ale.

beîîû
LITANIE
maniatû

EN cette année du Jubilé marial 
français, sous !«■ titre de Notre- 
Daunc des Victoires de Pans, il 

est intéressant de noter que, 
précisément dans la couronne de cent 
églises dont le cardinal Verdier en­
toure la capitale, IB sont consacrées, 
elles aussi, à la Vierge. Et, entre elles, 
elles constituent une litanie de déli­
cieux vocables et de confiantes invo­
cations.

Notre-Dame-d'Espérance, .i IVti* 
Ivy; Notre-l>ame-dfe-ljounies, à Civ i- 
sy-lc-Koi ; Notre Dame-des Mission-, 

a Kpinay; Ste Marie-des-Valléci .i 
Colombes ; Notre-Dame-do-la Paix a 
Surcsnos ; Notre - Damo-do l’oiwila- 
tion, Notre-Dame -du Calvaire, à l’ha 
tillon ; Sainl<’-M;u ie-Libéi atrice. au 
Plant-Champigny; Notre Dam 
trice-des-Enfants, à Issy; Notrc-Dame- 
de-Salut-hors-los-Murs, à IM rrefitte
Notre-Dame-Je-la-Route, à Arnièro'; 

Neutre-1>:tirvc-du-IVi-pétucil -Secours, a 
Asnières; Notav-Damo-Auxil .i.atritc. à 
Gliohy; Notre-Dame-de-Looixles et No- 
tr-c-Dme-de-dia-Ho'eonn lis.-nnoo. à Picr- 
txsf;Uo-M,i»roc; Notre-Dame-de-Tou U - 
Grâce*!, au FVmtoux; Notre-Dame-de- 
Louixl**, à Nouilly; Sainte-Mario-aux- 
Flours, à Sainl-Maur; Notre-Dame-de- 
Nazaroth. à Vdiry.

I nM VSI III
cîoux mQtnojpa2ite4 
onthocioxQà exécuté*

On mande tie Moscou que le gou­
vernement soviétique a <le nouveau 
intensifié les persécutions contre !c 
elt rgé orthodoxe.

Ce derniers jours. d<-nx n - M-.po- 
lites, Mgr Theophanc et Mgr Plot- 
nikoff, accusés de menées antisoviéti­
ques. ont été condamnés à mort et exé­
cutés.

Dans une des provinces du Caucase 
du Nord, le métropolite Tetetnikoff et 
environ KH) prêtres ont été arrêtés.

Ix»s autorités politiques procèdent 
également aux arrestations des ecclé­
siastiques allemands.

Son but atteint. La reine, déguisée en sor­
cière, s’enfuit dans la !or«u, désireuse de 
reprendre son état naturel.

La Princesse

v les sept nains
(iJALT

Soudain 
un éclair 
frappe U

-

^ V

•

w, '

Une violente tempête éclair.LA SOiW IKRK ! Elle se sauve

rourstiivons-la !

///^

Ah ! Ah ! vous 
I ne m'atteindrez

pas J
Faites
attention!

Les nains retournent à U maison, trop 
tard pour sauver 1a peUte prinresse.

✓ /<

.et la reine est précipitée dans un afclme.
TO BL COSCLUDEP
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it T
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D""«nche, l«r maj 1933
L'Action Ctttoliqut — Québec 11



le Mate Haillant K»ai»n liistorlqar 4a tempe

du roi .\rtliur. —par

tjA^oLDRfosJîR^

Ayant renrontré «tr l.uirel'M. le jeuni* pirner 
brille du dénlr 4e devenir ehev*l4er il de­
mande a von nouvel «nu ou il pourri »e pro­
curer nn ihrval.

“Si je don être rhevalter comme 
|•^■l^>t, Je doiv avoir un rlieval”.
“SI lu n'av pa» d'areent pour en aetieter un, 
tu devras en all rapper un sur le» doiic»".

■Jkâ
UV » ,

la»» dune» où il y a de» chevaux er- 
rants »ont à trois Jours de marche de 
U.» -■

..v*
*

ètre un bon cmller.

»“ (Tï

4 1* prince s’informe à tout le monde et
v . M tppreitd un., tout :« qu I i iut pour

être un bon cavalier.

S’ »

Arrivé ^ur les dunes. U «uette le troupeau de 
chevaux errants.

Fnfiu 11 le trouve. U eut désappointé 

car ee oont de tout petits chevaux.

Adroitement, il lui lance son fl

I * ^

Il sa rend vite romplr que et 
n'est pas ainsi qu'on attrappe 
les chevaux.Plusieurs Jours plus tard, d déeousre enfin 

un très beau cheval. Il décide de s'en eni- 
ptrer.

® sr

Enfin, il revoit son cheval et il essaie 
sa chance.

li »e Irahrique donc 
un • lasso", travail­
lant de longs Jours 
pour devenir adroit 
dan» l’art de le 
tancer.

El le prince capture son cheval

lat semaine prochaine :
LJC DOMPTEUR

=*m
Mauvaise épouse

ÏI oxi:?tc en Europe eei’taincK «»- 
pècen d’araiifruxxs qui possédé >•. 
la particularité de cmifser det» 

tnippes dans le sol.
BUck ohoisissent d'abord un terrain 

sablonneux de préférence, ce uni leur 
permet de creuser plus tecllemcivt.

Au bout de quoique* heures olles ont 
foav un tunnel de 2 à 3 centimètre»» do 
piofondeur quoliles ta<pu«etït d'un tv-
— 12 —

.«■au serré de toiles dont les réiseaux 
i»'étendent jusqu'aux herbes environ­
nantes. Od fait, l'araignée recouvre 
l'orifice de sorn antre d’un fin rideau 
de soie et se tajoH dans le fond pour 
attendre les événements.

lorsqu'une mouche vient à frôler les 
fils externes elle en est avertie par le 
frémissement de la toile tendue à l’in­
térieur. Prudemment elle s'avance jus­
qu'au rideau d’entrée, et si la mouche

se trouve en bonne plaoe à travers le 
rideau oàlo lui plonge ses pinces acé­
rées dans la tête et l'entraîne dans son 
repaire.

Puis elle répare la déchirure et se 
met en devoir de dévorer sa proie.

Le mâle de l’amaitfrkée n’a d'autre but 
dans la vie que de se découvrir une com­
pagne. n se présente lui aussi à l’en­
trée de l’orifioe et frappe à coups re­
doublés. L’objet de ses désirs fait la
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oreille et le fait attendre ^ 
deux. Enfin le prétendant : 

même la porte et J1 ■ 1
Si oe compagnon est agrée» 
ix époux demeurent ensery. __ 

quelques semaines. Puis ‘‘JJJ 
« se fatigue de son adora ; , 
ange. Après avoir fait d^^ 
e trace de son forfait, \ ^ t 
le construit le* hamacs soyt 
déposera ses oeufs.



premivrs essais dWetien vatho!ique =■■

p;,s d im|,,'ovisal‘wl1,
L»po*toUt n. Vlmprovlse pa*. U

Divin Maître. Lente-
" . n1, : ..<iiqiirment. pendant trote

m ap«st<diQue. Il savait
cniiinr. P*-" id. la desrente du Saint-

Mir i''' .f,„ ; toutes, prenons-en done
nutrrpart. .*lus . les. jVntends -
' is Kiiere de résultat très
Uui.... «I. ' «ion Catholique. Kst-ee
u, >|«r l‘ li URene Koy et 1 abbe 

Sunisias I <>rtie ont bien vu les fruits 
4. leur travail'’ • • •

I i bfsocn sera rude, la formation 
j un jpôtre "• v « paa sans peine : elle 

I nom-now done 
I semé. I) Il 1res révolteront. N'allons
pav p,r (l<...........édês trop rapides. p«-

il*-. :n i< ineonsUlérés, qui feront 
“prendre en l>e” l'Action catholique.
Itiiher i>*>u ns peut-etre le terrain
Que nous \ou!'ns travailler.

I.l^lisr ni s: i»;us de rapides succès: 
rfli- ne dd.Mii.!- ni n'exiRC des exploits 
p.4irier>. 1 r >mbres de l’Action ea- 
tholkiue. elle e\iRe :

1^. la vie irii rieure intenM*,
Du bon exemple.
l)t> l'Aetlon üiolique familiale.
Dr la chariti vraie pour le pro< bain. 
N'fwt-re p ■ . il' ia rayonner le Christ, 

rt Is'juioup '."iir nn membre d’A. C. 
que d'aeir ’ Ibme. pas d'action pré­
cipiter. nuis a l'oeuvre immédiatement, 
tout de suit, comme me le disait i/n 
ami. pour ■ i-r nos catholiques à 
l'apoMol.it rt lotir fonder et maintenir 
un comité d \ on catholique, ailleurs... 
que sur le papier.

Où rt comment ?

Il n<Hi> se. ' que le premier travail 
d Action ralhi' mie a entreprendre soit 
relui de former des prêtres, des rcli- 
liîirux. des ligieuses e-nsc-ignantes 
•à rrtte Action catholique.

On ne donm pas ce que l'on n'a pas. 
Tout conum i .mires, les prêtres, etc.- 
ont beM»in d'uiu formation spéciale, 
pour être cat il. de former les autres.

Ou faire < et preparation ?... Dans 
une retraiti • r et dans des petites
réunion.' Int'ii ■ bien pr(;parées : dt- 
«m', par u.ic ( tile retraite du mois 
faiti'. par mi i Iik cinq prêtres, dans un 

It des grands con­
tre' ? N'i.n si l'on savait comment 
les eommi. i4 'C moquent de ces 
roups d'épées dans l’eau ..

Fa puis. f. le même travail dans 
1rs commun.»uti religieuses.

tieiHlra c. le travail de forma-
«i»n d»s preti* iucateurs, des institu-

■ • tous les pn'itres, des
religieuses.

He tout»' ( Irnoe. c'est dans nos 
grands semin dans nos maisons
de formatii>' lii-use, qu'il faudra fai­
re rompren ! .» fond l'Action catholi­
que.

Institutrices.

Ouand a la formation des institutri 
re«. eltp se fera dans les couvents, e 

i,?. rs. al,,rf > maisons d'éducation.
O n i je \od entends crier : Encori 

on article d« plus au programme sur 
rbarre. Non. )| » v aura pas un iota d< 
rbante Seulement il faudra imhibet 
oe_catholicisme ce pr(»gramme à demi 
Wrn. fain i uniprendre aux future, 
maîtresses d'école que des diplômes et 
, l..r,,J1n^ Va l^nt pas cher pour le ciel 
î1 j ««“bent les conquérir qu’en vxu
; donncr p,lls tarj unfl duration di 

eathohqu,.' lfUrs élèves, tout en ga- 
enant humblement leur vie.
nil.î nuk 11 fuidra tenter de formel 
ourlques membres actifs d'A. C. dam 

ntatsoivs,
Otites écoles.

niuVi n^i' '‘va'l de base. M y aura 
asnir r ï,n‘:'. r à l>nf»nce, aux petib 
notion 'i' 1 Vtion catholique, de? 
dont l ' " ’ nlaires vur celle-ci : notion 

r »vee. l'âge et a-
nér,! f (ll,f»t»ement de la culture gé- 
*u\ »M,. . a ^con d’assurei
ronmli't' < ,l( * * ,,nr formation^«hlrte. (( hardi, p. 77)
M Nh^' <,"'"es 'n J AC' *■

îssî1 d-A-c sur ,a
°rgaids,, ' * l! ‘ns ,rs retraites fermées, 
^ iron : ■' : Ur Mn ^ retraites
'***■ "" ïu-Hi.Tf.V'”"" ,plr1'

z r“ : pl"re-
pour I A r ^ s' *** ^nt d<’ l’attraH
le. pan ,, ou. T1 <‘onfw**ur ,ul «« » P"-
p« rêfléîhî surdHW Tf rrtralt«- 11 » Pr«
ra‘h'»lique rôn. (r0 r Peilt ^Uer *« 
a«nr8. n' aineu pour le salut des

11 v,t habitucMenient eu état de rrâ-
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ce et c’est un ’'pileux*’. Il a étudié l’é­
vangile de son mieux ; mhi catéchisme, 
de meme : bref il «*t suffisamment pré­
paré |M>ur agir, dans presque tous les 
domaines. Personne ne sait encore, sauf 
son curé, qu'il est membre de l'Action 
catholique . .

Il essaie ses forces : IXins le domaine 
religieux tentant d'empêcher les blas­
phèmes dans tel restaurant, les mauvais 
propos contre l'Eglise et la morale, à 
tel coin de rue ou dans telle reunion de 
famille.

(Après les élections, il s'en est tenu 
de beaux discours contre l'Eglise dans 
certains foyers.)

Dans le domaine social, il se fait bon. 
courtois pour les pauvres : il s'est privé 
d’un plaisir permis, par exemple, d’un 
paquet de cigarettes, et avec cet argent, 
il fait l'aumône et disant un Imn mot à 
son obligé, ne se gênant pas de lui dire 
que ce cinq sous qu'on lui donne, il re­
présenté cinq cigarettes dont il s'est 
privé . .

Dans le domaine économique. U sait 
donner l’exemple en pratiquant “la vrai 
coopération" qu'il a étudiée et compri­
se. Dans le domaine national, il prati­
que l'achat chez nous, l'achat chez les 
catholiques, et il le dit. Dans le domaine 
politique, M ne craint pas de dénoncer 
les méthodes malhonnêtes : boisson, a- 
r!.at de vote de toute façon, etc... Voi­
la un jeune préparé à TA. C. et qui fera 
sa marque dans son comité.

Formation à l'apostolat.
Et ceci nous amène â dire ce que 

pense S. S. Pie XI concernant la for­
mation à l’apostolat :

Dans un discours du 14 avril 1930, il 
disait :

“Que les jeunes gens reçoivent une 
education chrétienne et catholique, non 
seulement en vue de leur utilité propre 
et de leur salut personnel, mais pour 
qu’ils soient â même d’exereer le devoir 
de l’apostolat”.

La vertu d’apostolat est faite de gé­
nérosité. de force et de prudence. Nous 
continuons de citer Pic XI. En exhor­
tant les militants d'Action catholique au 
courage apostolique, il leur disait :

“Bannissons donc la crainte, toutes 
les craintes sauf une seule. la crainte 
de Dieu, celle des enfants de Dieu... 
Quand on craint Dieu, on ne craint ni 
les hommes ni les vicissitudes humai­
nes”. (17 mai 1931).

Les membres de l’Action .atholique 
“phalange serrée d'apôtres pour cc»i- 
quérlr les âmes à l’empire suave de Jé­
sus-Christ "doivent être éduqués avec 
un soin particulier à la vertu d’apos­
tolat”. (Lettre au card. Segura).

Pour rendre les laïques capables de 
participer à un apostolat si élevé, com­

me l’est l'apostolat hiérarchique de l’E­
glise. d'institution divine et sorti de* 
mains et du coeur de Jésus-Christ. U 
faut tout d'abord former des apôtres 
(19 avril 1931).

Sacerdoce des laïcs.
Est-ce assez dire que l'Action catholi­

que ne doit pas s'improviser nulle part?
Assez dire qu'il faut une formation 

profonde appropriée au milieu ou doit 
s’exercer l'apostolat : milieu ouvrier, 
milieu agricole, milieu universitaire.

(Qualités des membres.

Pour les premiers essai' d'Artion ca­
tholique il faudra avoir des membres

Le chargé d'affaires de Hon|rri< à 
Rio de Janeiro a demandé dernière­
ment des légitimations de voyage pour 
300 voyageurs du Brésil. D’Alep Sy­
rie, on annonce la participation de 20 
nouveaux pèlerins. Les informations 
reçues d'Angleterre disent que les in­
quiétudes suscitées à la suite des chan­
gements d’ordre international surve­
nus au cours des dernières semaines en 
Europe centrale se sont complètement 
apaisées et les inscriptions pour le 
Contrés Eucharistique ont t’épris

Les membres du Comité Permanent 
des Congrès Eucharistiques InUrrio- 
t; maux seront, avec les membres d< 
leur famille, logés ensemble a 1 hôtel 
Astoria. M. Duquel, directeur de la 
W.L.C. à Paris vient d’arriver à Bu­
dapest où il s’entretient avec fac­
teurs competents sur l'hébergement 
de scs groupes et sur diverses ques­
tions techniques en suspens.

Le comité d'organisation du Con­
grès Eucharistique International de 
Budapest a assuré dos faveurs excep­
tionnelles aux organisations d« la 
jeunesse des écoles, afin de permettr* 
aux jeunes gens de participer au Con­
grès dans le plus grand nombre pos-

«lour», dr certaines qualUrM iiulLvp«-n*t« 
M«**. En limerons-en quelques-un« - 
Comprendre l’Action catholique. a\< « 
ih la pieté, du zele. avoir de la «Hm i- 
plmr. voilà lev qualités fondant! nt.:le* 
d un bon membre d'Artion eatholn, u« 
En plus, il lui faudra du Imn sell' tu 
ka nu-sure et du tact.

A KFTFNIK pour ce inoiv

Je m'efforcerai de comprendre à le 
l'Action catholique. Je ni'arnier.u <>« 
patience et de courage. Je ta«herai 
d exercer mon influence catholique | < 
empêcher mes semblables de blas|Oi« - 
mtr et de mal parler contre l'Icii»»

.'••;Lk- Au sujet Je ce.s favt u 1 ' * 
< iculaires spéciales ont été adi« «•- 
aux comités nationaux qui sont vc 
vus à attacher une important* teuw 
I articulière aux efforts visant i 
<iei les organisations «le la j« us-** 
studieuse aux pèlerinages.

¥¥¥
Suivant une information arrivé* du 

Cent rail de Liège on peut entr» \< J- 
participation au congrès de B..<!; )•(.'« 
<1 une trentaine de pèlerins h. . u.*
venant de Ceylan et de Burma .. a 
direction du R P. Le Tellier. Lt 
voyage des pèlerins hindous c ni. 
trois mois. Le comité Préparaita 
prié les comités nationaux d'eir.tyti 
les drapeaux de Lut nation afin o.i iJ> 
soient hissés pour orner les 
tic.' festivités. On annonce de Lo i it' 
qu’une souscription a été eu - rit 
dans la presse au profit des m< ntm.‘ 
des diverses organisations ouvrit n* 
afin de leur rendre possible ain.1 dt 
padiciper au congrès euchadi litiut 
D'Italie on apprend que jus-qu'i< j m i 
ci< 100 évêques ont annoncé leur i i 
cipation au congrès eucharistique ;.u i 
national de BudajKrst.

Jean BKKNNKD

#> *#/«## isaiion
«lu iMUijirè*!» eii«‘liarisl 
iiil4Kriisif i«mal «Ijiiis le monde

HISTOIRE de F RANCE
— PA CL LEIICRECH ' ^ - 71 —

CHARLES VI. — AZINCOURT.

la* princes, les no­
bles, la bourgeoisie ei 
le peuple se divisent 
en deux camps: les 
Bourgignons ou parti­
sans du duc de Bour­
gogne Jean sans Peur, 
et les Armagnacs, ses 
ennemis. 1** peuple de 
Paris, entraîné par les 
bouchers et surtout 
par l’écorcheur Cabo­
che, se Jette dans le 
parti du duc de Bour­
gogne; la plus grande 
partie de la noblesse 
se range du côté des 
Armagnacs. 1a Fran­
ce est désolée par la 
guerre civHe. Jeau 
sans Peur rentre à Pa­
ris et satisfait ses ven­
geances, mais la bour­
geoisie parisienne, ef­
frayée des excès de la 
populace, ouvre les 
portes aux Armagnacs 
(1413), et Iran sans 
Peur s’enfuit en Flan­
dre. — Les Anglais, 
profitant des troubles

tV. •. '

Entrée des Bourguignons à Paris.

Les Armagnacs, rentrés à Parts en 1*13. avaient châix' (internent la vtlU- 
rebelle, et ne contenaient le p*u*>le que par la teireur; le Li* u'un marchand 
rie fer du Peüt-Pont. appelé Perriner le Clerc, ayant été battu par eux, ré­
solut de se venger; il se lia avec un agent secret des Bourguignons, entraîna 
quelques amis, et pendant la nuit, à une heure convenue. )) alla furtivement 
ouvrir la porte Saint-Germain: le sire de l'Iale Adam, qui se tenait prêt avec 
800 Bourguignons, entra aussitôt et occupa les principaux points de Paris 
le peuple transporté de Joie se souleva au cri de “Vive BourgogneI" et les 
Armagnacs n'eurent même pas 'e temp* de s'assembler wur te défendre: 
les plus heureux s’enfuirent à la Bastille, d'auUet se cochèrent; tous ceux 
qui furent pii» furent massacrés (mai 1418).

L'Action Catholiquo — Québec

de la France debar- 
queut en Normandu 
et remportent en Ar- 
lois, à Azincourt, une 
victoire égale à celle 
de Poitiers (14l.,>). la 
peuple de Paris, re­
couru par les Boum, oi­
gnons, massacre le* 
A r m a g n acs .141F). 
mais Jca.ii sans Peiir 
est assassiné à M«e 
tour au pont de Mon 
tereau par les «-ervi- 
teurs du Dauphin ri» 
venu le chef de* Ar­
magnacs (1919). —
Les Bourgignons. * » u- 
res par la haine, ri» - 
rlarent le Dauphin in­
digne du trône, e: si­
gnent avec le »o» 
d'Angleterre Henri V. 
qui vient de pirndrr 
Itouen, l’infâme irail» 
de Troyes, par lequ» I 
ils le déclarent héri­
tier de Charles VI 
(li'ÎO); Paris »x>vi* 
ses portes aux An- 
liai*.
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bibliothèque
t i-après. uuHqui s suitç«*stion.s du SERVICE DE LA PROTECTION DES PLAN- 
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pclilr bibliothèque très utile, surtout au point de vue d<* la protection des plantes.
PI m K VTIONS (.liATtTlKS

.Miiii'fè-i* tli* l’Agriculture (Service des Publications), QUPIÎKC.
PREPARATION DES POMMES DE TERRE POl'R IaA VENTE,

par *>i‘rr.ard Ganbèau, 1933. bulletin No 119
GlIDE PRATIQI’E DE LA PROTECTION DES CULTURES, 

par Georges Maheux, 1933.
LES MAUVAISES HERBES: Nature, méfaits, destruction, 

par Orner Caron. 1937.
M \l \ USES HERBES.

I a m ••l:i'n » lauvalses llerl»<*s.
LA TAILLE DC POMMIER, 

par J.-M. Talbot, 1933,
LA t I I rt RE POTAGERE, AU JARDIN DE LA FERME ET 

Vf JARDIN-OUVRIER, par J.-H. Lavoie, 1933,
1/ \KKOSAGE DU VERGER COMMERCIAL, 

par Fernand Godbout, 1933,
< UEH.I.ETTE ET I.MBALLAGE DES POMMES, 

par J.-Ed. Duchesne, 1933,
RAPPORTS 1)1’ MINISTERE PROVINCIAL I)'AGKICTT.Tl RE, 
RAPPORTS DE LA SO(TETI DE QUEBEC POUR LA PROTECTION 
LISTE DES PUBLICATIONS.

“ 118

M 103

Pamphlet ■ —
Bulletin No lit

“ 115

*“ 124

“ 125

DES PLANTES,

Bulletins tin Ministère fédéral de l'Agriculture, OTTAWA.
LE> PARASITES INTERNES DES VOLAILES, 1933, Bulletin No 138

par E.-C. Bruce,
LES INSECTES QUI NUISENT AUX LEGUMES. 1932, “ 161

par A.-G. Du s tan,
Ll VERGER MODERNE. AVEC : Chapitre sur les insectes qui nuisent

au pommier et chapitre sur les maladies des pommiers, “ 129
par M.-B. Davis. W.-A. Ross. G.-C. Chamberlain, 1930,

C OMM1 NT SE PROTEGER C ONTRE LES MOUSTIQUES. LES MOU-
( UES ET LES FI.EAUX SEMBLABLES DANS LA FORET, 1927
PM* M B. Dunn, Feuillet No - ■

INSECTES ORDINAIRES DE JARDIN ET LES MOYENS DE LES DETRUIRE
pai \ Glbaon, 1917, drevlaftre No 9

LISTE DES Pt BLIGATIONS,
BIBLIOTHEXILE C'EN ! I ALE. "Edifice Copfederation”, Ottawa.
Bulletins de Washington et des stations expérimentales américaines.
DISEASES AND INSECTS OF GARDEN 

VEGETABLES.
(.iiiiert. GPbert \ ( allrei 

DISEASES AND INSECTS OF SMALL 
FRUITS. Crosby, Rankin & Mills, 

PLANT PEST HANDBOOK,
Britton, W. E.

(Farmer's Bulelin No. 1371.
U. S. Dept, of Agr. WASHINGTON, D C.
( Bulletin No. 306.
Cornell Univ. ITHACA, N.-Y.
(Bulletin No 314,
(Connecticut Agr. Exp. Stn,

NEW-HAVEN, Conn.)
INSECT PESTS OF TREES AND GAR- (Circulaire No 42,

DEN'S, Munro, Hazel A Kiddle, (North Dakota Agr. Exp, Stn.,
FARGO, North. Dakota.)

MINI>TKRE DE 1/AGRICULTURE. (U.S.Dept. of Agriculture) WASHINGTON, D.C.. 
< Demander à Washington liste des nom.s ?t adresses des stations expérimentales 
américaines et ECRIRE pour demander liste des publications de ces diverses 
stations, dont les renseignements sont précieux.

PUBLICATIONS PAYANTES
Journaux, revues, périodiques.
LA TERRE DE CHEZ NOUS. ($1.00 Tan), 515, Ave Viger, Montréal.
LE BULLETIN DES AGRICULTEURS ($1.00 l'an), 2119. Est, Ontario. Montréal.
LA VIE AU GRAND AIR. ($1.50 Pan), Cie de Publication "La Vie au Grand Air, 

Enr.”, 1750, St-Denis. Montréal.
VOLUMES.
FLORE du Hév. Fr Marie-Victortn, ($5.00), Université de Montréa1,
FLORE du Hév. Fr. Louis-Marie, ($1.00). Institut Agric. d’Oka, LA TRAPPE,
LES BOVINS, par Kév. Fr. Isidore, $1.50). Institut Agric. d’Oka. LA TRAPPE, ....
LE POTAGE K CANADIEN ; Cours d'horticulture, ($1.00), Institut Agric. d'Oka, LA 

TRAPPE.
LA CULTURE DES LEGUMES, par G. Billault. ($1.50).
MANUEL D’AGRICULTURE, Tome 1; “LES CHAMPS"; Tome II; “LES ANIMAUX” 

par les profeseurs d’Agrieulture de Stc-Anne-dc-la-Poeatière; (Des principa­
les librairies ou du collège d’Agiieulture de Sic-Anne-de-la-Pocatiere), $1.00 
par exemplaire).

PLANTES FOURRAGERES, par C.-V. Garola. — CEREALES, C.-V. Garola et Ia- 
vallée, P. — (Ces deux volumes de : J.-B. Baillière & Fils, PARIS ; (Environ 
$1.00 chacun).

LES MAUVAISES HERBES AIT CANADA, avec planches en couleur; par Clark & 
Fletcher; ($1.00. (Ministère d’Agric., Ottawa).

INSECTS AND INSM Ht IDES, par C.-M. Weed, publié par : ORANGE JUDD CO., 
New-York, ($ . ?).

LES INSECTES NUISIBLES DE LA PROVINCE DE QUEBEC, publié par G. Beau- 
lieu et Geo. Maheux, Ministère d'Agric. Québec ($1.00).

FIELD BOOK OF INSECTS. (800 i'lustrations. dont plusieurs en couleur) par P.-E. 
Lutz, publié par G.-P. Putnam's Sons. New-York, ($3.50).

MANUAL OF FRUIT INSECTS, par Sllngerland & Crusby, publié par MacMillan 
Co., of Canada. Ltd, 70. Bond St. TORONTO. Ont).

INJURIOUS INSECTS AND USEFUL BIRDS, par F.-L. Washburn, I . T)
Publié par J.-B. Lippincott, Co., Philadelphie.
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L’hirondelle
[H vous parlerai de nûrondel- 

le, à la fois un de nos oi­
seaux les plus utiles et le- 
plus gracieux. Dans l’est 
du Canada, nous connais­

sons au moins six hirondelles : la 
pourprée, la bicolore, l’hirondelle à 
front blanc, et l'hirondelle de rivage. 
Elles ont toutes les mêmes moeurs, à 
quelques différentes près. La bico­
lore est probablement la plus belle, la 
pourprée la plus grande, celle des 
granges a plus commune. Cette der­
nière nous arrive tôt au printemps, dès 
le mois d'avril pour ne partir qu'en 
septembre. Elle a la touchante habi­
tude de revenir d'année en année au 
même nid. Un peu plus grosse que le 
moineau ordinaire, qu’elle déteste cor­
dialement, elle mesure six pouces et 
demie à sept de longueur. Son plu­
mage est d un bleu acier tirant vers 
le noir, sur le dos, cependant que son 
ventre de jolies teintes de brun-mar­
ron et de beige. Elle se distingue en­
core par le collier bleu sombre de son 
cou. la fourche effilée de sa queue. 
Cette hirondelle est essentiellement un 
oiseau de l'air, que l’on aperçoit tan­
tôt autour des habitations, tantôt pla­
nant haut dans le ciel, tantôt rasant la 
surface miroitante d’une rivière, en 
quête toujours d’insectes quelle at­
trape au vol, comme en se jouant. El­
le est particulièrement active au cré­
puscule, quand les insectes sont en 
grand nombre sortis de leurs cachet­

âtes de la journée. IX» telles quantités 
sont détruites par elle qu’on la consi­
dère comme un des auxiliaires dos 
plus précieux de l’homme des champs. 
Aussi ne faut-il jamais la tuer ni dé­
nicher ses petits. L'hirondelle des 
granges, comme l’indique son nom, 
construit son nid au faite des granges, 
l'accroche à un chevron, le cache sous 
un bout de planche ou de madrier, 
l’édifie sur une poutre. Il est fait de 
glaise ou de boue mêlée d'herbe, gar­
ni à l’intérieur d'herbes ou de plumes. 
Des oeufs, au nombre de 4 ou 5. sont 
blanc-crème, marqués de points bruns 
et lilas. Certains couples elèvent deux 
couvées dans le même nid. durant une 
même saison. Les hirondelles dos 
granges, très sociables et grégaires, vi­
vent par grandes colonies, construi­
sent leurs nids les uns près des autres, 
élevant leurs enfants en commun, pour 
ainsi parler, emplissant l’air de leur 
nerveuse activité. Le père et la mère 
s'occupent ensemble des jeunes et leur 
apportent tour à tour à manger, tou­
tes les hirondelles ayant les pieds fai­
bles, elles ne se posent que sur de me­
nues branches, les fils du télégraphe 
ou des perchoirs du même genre.

Marc BRETON.
Président du Cercle Desrochers,

Collège St-Joseph, Lauzon

Utilité 
des oiseaux
C CHAQUE année, des millions 

d’insectes de même que leurs 
oeufs et leurs larves sont man­
gés par des oiseaux tels que la 

mésange, le merle d'Amérique, le 
moucherolle, l’hirondelle, le pic et la 
fauvette, c'est pourquoi on les appelle 
insectivores ou mangeurs d'insectes. 
Durant la saison chaude alors que les 
insectes sont le plus nombreux et 
causent le plus de dommages, les oi­
seaux commencent la chasse avant le 
lever du jour et travaillent jusqu'à la 
tombé*' de la nuit, portant cette nour- 
ritude à leurs petits. En retour, nous 
ne devons pas les détruire car ce sont 
les plus grands amis de l'homme.

L’ART D’ATTIRER LES OLSEAUX
Nous pouvons attirer les oiseaux en 

leur offrant la nourriture et le boire. 
En abattant les bois, en labourant les 
prairies naturelles, l'homme a privé 
beaucoup d'oiseaux de leur nourritu­
re et de leur abri. Nous devons donc 
aider et protéger les oiseaux afin de 
les dédommager de ce que nous leur 
avons nui de maintes façons.

Nous pouvons les aider tout parti­
culièrement en construisant pour eux 
des maisons d’oiseaux qui leur servi­
ront à s’abriter.

Gérard BARBEAU,
Sec. du Cercle Napoléon Comeau, 

Loretteville, P.Q.

La pomme de terre '
Extrait du “Court de défense 
atricole”, par M. C. lloulbert ?

I.F. MILDIOU DK LA l»OMMl
Tl It K K (UANGRKNE Hl.MIDi

WL

I-* GANGRENE HUMIDE, slmplen., 
«iii.hjiM-fois MALADIE DE |.\ |m, 

DK TERRE est une sorte de MllJJini 
voqué |»ar un petit UliampiRiion n 
pKiur désigné sous le nom de Pin loi 
Rt INEESTANS (K).

Déjà comme depuis longtemps iu\ . 
l ins, c'est vers 1810 que celle mai n 
niença à se manifester sérieusement 
K (que et en Hollande; moins di i 
lui suffirent ensuite pour envahir toi 
rope.

C’est généralement vers les mois ih 
rt juillet que le champignon aparau 
Pommes de Terre; les feuilles pâli 
rouvrent de taches brunes (\> 
se portent ensuite vers la tige, et bu 
tes les parties aériennes de la plant 
sèchent et prennent un aspect brûle i 
ration sc propage aux tubercules par 
d'insertion; elle s’étend rapidement > 
riphérie, d'où progressivement, 
le centre (T).

L'humidité est indispensable au d' 
ment du PHYTOPHTHORA; si. en 
temps la température est favorable 
2:.' ) le développement du Chaïut 
fait avec une extrême rapidité. I»e 
peuvent être anéanties dans l'espace < 
ques Jours.

On a préconisé un grand nombre d 
dès pour guérir ou atténuer la mal m 
cun ne s’est montré d'une effirae

f vv

XI. — LE DORYPHORE. GRAND 
V.YGEUR DE LA POMME DE II*

Le Doryphore est un coléoptère 
blr apartenant à la famille des ( hrs 
des; à l'état de larve, il ronge les le 
la Pomme de Terre et empêche ainsi 
mation des tubercules.

A l'état adulte, l’insecte ressembh 
grosse Coccinelle (BETE A BON DD 
est long d'environ 8 millimetres et ses • 
d'un jaune pâle, sont rayés, dans l,> 
la longueur, de dix bandes noires, ‘
fait caractéristiques (Eig. D).

l.es oeufs, de forme allongée et d, "•
leur jaune orange, sont pondus p:ir 
groupes de 25 à 40. à la face Inférii u 
feuilles. De ces oeufs, au bout de .< a 
sortent de petites larves qui rongent 
ment toutes les parties vertes de la "C 
et grossissent très vite (L).

Arrivées à leur dévclo|>enient compi' au 
bout de 2 semaines environ, ces lar\' 
foncent dans la terre et deviennent d> “* 
phes (N). De ces nymphes sortiront, au ^ 
de 12 à 14 jours, de* Insectes parfit " 
remonteront sur le feuillage, pondimi •«* 
nouveaux oeufs; et. le même cycle 1*
mence. sans interruption, pendant (<■"" 
belle saison. Ia?s adultes à l'automne n* 
foneent en terre pour passer l'hiver dr > •> 
premiers froids.

Une lutte intense, tant “PREVENT1VF 
"DESTRUCTIVE" doit être organise. les 
procédés recommandés sont :

I*? ramassage et la destruction ch r* 
et des Insectes.
la's pulvérisations réitérées de boni < 

‘nicales.
La destruction par le feu dans 11

la voracité des larves du Doryphn 
telle que, dans l'espace de quelques 
elles ne laissent, dans un champ d. P; * 
de Terre, que des tiges nues et dessn lu

LES MALADIES DK LA POMMF 
DE TERRE

Ia?s Pommes de Terre son sujettes » 
grand nombre de Maladies; nous av»n 
sislé principalement sur les malade 
feuillage, parce que re sont les plus ' 
à dépister, tandis que la plupart des 
ne peuvent être Identifiées qtl'avet l< 
cours du microscope.

(
Production de la maison G. M 

3.1 Boulevard St-Martin. Paris 
Les mêmes Images en couleur sur l'1 

pier transparent pour projection

>

INJURIOUS INSECTS : How to recognize and control them.
Publié par MaeMHLn Co., of Canada, Ltd., 70, Bond St., TORONTO, Ont 

INSECTS OF ECONOMIC IMPORTANCE, par G.-W. Herrick, "
Public par Carpenter & Co., ITHACA, N.-Y. , ....

HOW TO KNOW THE INSECTS, par H.-E. Jaques. ,(SI
Publié par ; M.-F. Jaques. Iowa Wesleyan College,

MOUNT PLEASANT, Iowa, N. E.
Le tout pour Futilité des intéressés, auxquels oes Importants renscignenunt-i 

ne manqueront sûrement pas d’être précieux.
Henri COTE, Bibliothécaire. 
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A( 1IOIRKS serrée*
. et lèvres closes, les

deux hommes se 
regardaient à tra-

M ------ vers la table. L»e
trnt soufflant en rafales secouait la 
hutte du faite a la base, rompant par 
grades le lUKubre silence, tandis que 
la lueur clignotante de la bougie posée 
mire eux projetait sur leurs rudes vi­

des ombres tantastiqueslajfs ur» ^ «---------- »------
étaient armes de lourds 45 et ve­il*IS Cia ix ii « *....... . « ^ —   w —

tu> de cuir . pais, car la bourrasque de
neige ring lait comme une lame, et le 
m>I de la forêt était recouvert d'une 
épaisse couche de glace.

L’homme aux cheveux grisonnants, 
celui qui paraissait I’aine, semblait a- 
coir atteint la quarantaine.

—Will, dit-il enfin d’une voix rau­
que. il est tombé dix centimètres de nei­
ge. pour le moins, depuis que tu as tué 
Trd Sullivan, impossible maintenant de 
retrouver te- traces. On pourrait suppo­
ser qu’il s’est suicide puisque personne 
ne connaît la vérité.

L’autre fronça le sourcil et sa figure
»e durcit encore :

—Toi, tu le sais ! repondit-il briève­
ment.

La bombe du premier se détendit
dans un triste sourire :

—Oui. malheureusement î répliqua-t- 
il en horhant la tète.

Le -ilence >r rétablit entre eux. Sou­
dain Will s. leva et sr mit à arpenter 
l’unique pièce de la cabane. Au bout 
d un long moment, il se tourna vers son 
compagnon :

—Ben. murmura-t-il d’une voix lasse 
et lirbee. que comptes-tu faire?

Ben enleva son chapeau, découvrant 
se- durs cheveux gri.s et son visage con­
vulse ;

IV conduire a la potence, voilà quel
'•»rait mon devoir! dit-il sur le même 
ton.

— lu ne réponds pas à ma question, 
rétorqua durement Will. Je te demande
ce que lu vas faire ?

Hcn détourna se», yeux du regard 
»n\ieu\ de son compagnon ;

— le ne sijs pas, grogna-t-il. Il faut
' ’ enfin, il faut bien

sortir de cette situation.
It il enfouit ses traits crispés entre

î‘rs nuinv 1 autre s'assit de nouveau en 
face de lui.

-W'II. reprit-il sans lever la tête, de­
puis il, s années qUo nous vivons en­
semble. nous avons couru la piste en 
nous aidant mutuellement, dans la bon­
ne comme dans la mauvaise fortune. Je 

ai soigne quand tu t’es blessé et tu me 
as rend,, qUand j étais malade à mon 

r fout cela est resté dans mon coeur 
P«se sur ma décision, ( 'est pourquoi 

in me vu,- hésitant. Ah! si ce meurtre
ou i \ :mn,uis ,,ar n'importe quel 

I de la foret, je jure par Dieu, et Ben
Pe rdrais n, nH nl S?n "****'
pérorais pas mon temps a discuter avec
tendraÙ°r fr.emiPT Kesl«> «*« fuite je l’é-
'cnurais raide mort !

''' 'V"'v»<illrr,nt ,1 Brn 
rant ' srs rrf,rxl°ns en murmu-

té^,?r ‘M'n r*’f,t'<‘bir et me casser la 
• Il n en sort rien !

qu7.riVrY»fP*ïdam SÙ^• ^ suppose.
que u 7 ,h V rai pas à ua’enfuir et
t0j « '\eral pas mon revolver sur

Pondit P0urtant ,a solution, ré-ÏLven d r Un a,r «*****. U seul
deux divi.ir ,ln,r «St gUf ,,Un nou*
tfra, ; 1 r M’ S| rPst loi- Je t’enter-
que tu is ZrZïï'r nr saura Jamais

l u.. '"‘•'"O™»''

‘“-sUnt' nm/iV8! d‘“ 1I'pn c,l*nèrent un

Sa 'dur, rPmlt * marcher.

Wait tailloe da ' ,;,Srau d* *»ro‘e *em- 
nouveau * nS.,,‘ rür’ 11 s *"eta de
^a:epoura,,SuiXa:PiUl refard" B"n

tir ? 1 il7l|",M mp la-ixses-tu pas par- 
C’omme si ^ n Pta** I*a* rentré!
diaW«’ ne r» ,,v Vsava,s H,>n! Pourquoi, I nr r,?.. îrtu ^ ça ?
,rvrr suncrT * anf0,®e perlait sur sa 
Sfmhlant rn* ne«’t ^ SPrra,t Poings,
•orture n Pro :e ? ,a P*us extrême 

^Bcn • Z T'”1!1 * arp<‘nter et reprit ; 
rhfr<’be oav i ** suPpHe pas! Je ae 

a m excuser, ni à Implorer

’"ançhe, 1er mai 1938

«4 TAK CHARLES STEVENS
ta pitié. Je suis coupable, je le recon­
nais. Je pourrais plaider la légitime dé­
fense, car tout s’est passé sans témoins 
entre Ted et moi, et si je ne suis pas pa­
tient, U ne l’était pas davantage. Mais, 
n’empêche que je suis un meurtrier. Je 
sais trèa bien que les gens de la vallée, 
s’ils le savaient, me pendraient sans au­
tre forme de procès. Mais, n’al-je pas le 
droit à une pauvre petite chance ? Est- 
ce qu’un homme, quel qu’il soit, ne le 
mérite pas ?

Ben releva la tête, les yeux tournés 
vers le ciel, lr menton en avant, il hési­
tait encore.

—Oui, répondit-il enfin en parlant 
lentement. I^i loi veut que tout homme, 
bon ou mauvais, puisse courir sa chan­
ce. Je l’admets. Ce sera cinquante cln-

11 était une fois un crabe “qui en 
pinçait" pour une crevette, qui, pour­
tant, l’éconduisit :

—Il est bien gentil, dit-elle à une 
crevette du voisinage, mais comment 
m’accorder avec un époux qui marche 
tout de travers ?

A quelque temps de là. la crevette 
rencontre son amoureux. Celui-ci 
marchait droit comme un I.

—S’il avait marché ainsi quand il 
me fréquentait, soupirait la crevette, 
je ne l’aurais pas éconduit. Que lui 
est-il donc arrivé ?

Alors, l’autre crevette, quittant 
son air pincé, de sourire :

—Ah! ma chère, depuis ton refus, 
désespéré, il s’est mis à boire !

Un provincial, que désoriente la ca­
pitale, se réfugie auprès d’un agent, 
non loin de la Chambre des Députés.

—Monsieur l’agent, murmure-t-il, 
si je traverse la place de la Concor­
de, est-ce que je trouverai la Made­
leine, là-bas ?

—Oui. tout droit, répond l’agent en 
souriant. Mais vous savez, la Made­
leine est là. même si vous ne traver­
sez pas la Concorde...

quaute, à égalité.
Puis, se levant, il ajouta :
—Il te faut environ dix minutes pour 

aller sous l’abri, seller ton cheval et 
partir. Je les compterai et t’accorde une 
heure de plus. Ce temps écoulé, je pren­
drai la piste derrière toi et tâcherai de 
te retrouver.

Will le regardait fixement, mal* ses 
traits s’éclairaient d’une lueur fugitive 
et dans ses yeux sombres un vague es­
poir semblait renaître :

—Chance égale ! murmura-t-il. C’est 
exact. Ton cheval \aut le mien. I/Cs dix 
centimètres de neige te faciliteront la 
tâche, mais, d’autre part, j’aurai une 
heure d’avance. Ca va ! Cependant, sup­
posons que tu me rattrapes ?

I^es yeux de Ben fuirent les sien* :

On défend à André, qui a cinq ans, 
de tutoyer son grand’oncle, un vieux 
monsieur aux respectables cheveux 
blancs.

Mais l’enfant ne comprend pas pour­
quoi et, courant vers son oncle, avec 
une câlinerie magnanisme :

—N'est-ce pas, mon oncle, que tu 
veux bien que je te tutoie? Tu pour­
ras me dire “tu’’, toi aussi.

Pendant la dernière guerre, deux 
étrangers qui traversent l’Allemagne 
vont au restaurant

Tout est sévèrement réglementé. Le 
menu est maigre. Il n’y a même pas 
d’épices.

—Garçon, dit l'un, je voudrais un 
peu de sel.

—Nous n’en avons pas, monsieur.
—Voici un pourboire, essayez de me 

trouver du sel.
Le garçon, d’une poche de son pan­

talon, sort un petit flocon de sel.
Alors, l’ami se penche vers son voi­

sin et murmure :
—Demande-lui un peu de poivre 

seulement, nous n’avons pas besoin de 
moutarde...

—Je le tveral. la entends, répondit il 
soudain avec une durete sauvage, je te 
tuerai !

Sans un mot, Will boutonna son cuir, 
enfonça son chapeau sur sa tète, et sc 
dirigea vers la porte.

Il l'ouvrit et la referma vivement.
rendant un instant, 1.» flamme de la 

Wugie vacilla, parut fc'èteimire, sauta. 
m coucha, vira, puW enfin s’apaisa, n- 
vêlant la figure ravagée tie lien.

tlwelques heurt** plus tard, moule >or 
sou cheval, lien contemplait d’un air 
"ombre la riviere, transformée en toi 
rent, qui grondait traîtreusement m 
roulant des flots bourbeux. La s'arrêtait 
la piste de Will.

Au moment de quitter la hutte. Ben 
avait eu la pensee que son compagnon 
aurait pu emmener sou rlirval* et se li- 
tterer ainsi de toute paursuite. Pourtant 
il ne l’avait pas fait, et Ben était * ni­
que l’Idee ne l'avait pa* seulement ef­
fleure. Lait-même, d'ailleurs, n’y axait 
pas songé en lui proposant ce Jugement 
du sort, car ils étaient, l'un comme l'au­
tre. esclave* de leur parole, loyaux <1 
intransigeants sur le code de l'honneur.

A ehaoue minute l'inondation pm- 
gressail. lai rivière, grossie par la toute 
des neiges tombées les jours precedent*., 
était devenue Impraticable. Et pourtant 
Will avait passe. Par témérité ou par 
désespoir, il avait réussi ce tour de i ni­
ce. Car Ben venait de l'apercevoir sur 
l’autre rive, petite silhouette imprécise, 
tenant son cheval par la bride.

ÏJt jour avait etc des plus sombres, et 
1 approche du crépuscule le rendait plus 
lugubre encore. Un brouillard Irrespira­
ble s’élevait des eaux en furie et »;n 
grésil penetrant embuait l’atmosphère.

Hcn s'imagina, à tort ou à raison, que 
Will levait le* bras en signe d’adieu.

Pour toute réponse, il lui montra la 
crosse de son revolver.

I,* rapidité du courant, les tourbil­
lons qui se formaient de place en place, 
prêta à tout engloutir, l'arrêtèrent une 
seconde. Pul* Il rassembla son courage, 
aspira l’air avec force et lança sa mon­
ture en avant.

Le cheval, frissonnant, nageait avec 
l’cnergie du désespoir.

Ben N'était glissé tout à fait en crou­
pe. pour lui laisser plus de liberté < t 
d'aisance dans ses mouvements. La 
< hanco semblait les favoriser, car ils a- 
x aient déjà fait la moitié du parcoin * 
et semblaient prêts d'atteindre un re­
mous qui les pousserait vers l'autre li­
ve quand un énorme tronc d’arbre, em­
porte par le courant, vint frapper lien 
en pleine poitrine, l'arracha de sa selle 
et le projeta en l’air.

Ben ne savait pas nager. Après un 
saut dans l’espace, il plongea et dispa­
rut.

Quand il rouvrit les yeux, il était 
«ouche dans la vase, au bord de l’eau. 
Tout semblait tourner autour de lui 
dan* une ronde folle. Il crispa ses doigts 
dans la boue, comme pour ne pas s’y 
laisser entraîner lui •même.

Au bout d'un moment, sa vision * « - 
« laireit et H put se dresser sur son scant. 
A ce moment, le bruit d’un sabot de 
• hexa| butant contre une pierre attir.i 
m»h attention, et à un mètre derrière lui 
il aperçut Will.

Il était étendu sur le dos, étrangenn ni 
recroquevillé dans une position qu'au- 
run homme vivant n'aurait pu sup|H>r- 
ter.

Il était écrasé et horriblement aplati 
d un côté, et pourtant il respirait enco­
re. En se traînant sur les genoux. Bru. 
haletant, arriva Jusqu'à lui. Il comprit 
que Will le voyant de la rive, sur le 
point de se noyer, s'etait Jeté à l’eau 
pour le sauver et l'avait poussé jus­
qu'au bord du torrent. Mais la violence 
du courant avait précipité Will sur les 
rochers, où il s’étalt fracassé.

—Will, murmura Ben en tremblant, 
pourquoi es-tu resté? Il fallait t’enfuir. 
Pourquoi m'as-tu sauvé? WHI, réponds- 
moi tu m'entends ?

Le moribond ne répondit pas. Il tour­
na légèrement la tête et, avec un souri­
re. il expira.

Quelque* jours plus tard. Ben était 
assis à son bureau, quand un liomnu* 
rentra et prit place. Le nouveau venu é- 
tait un row-boy, mais H portait épingle, 
an revers de sa \este, la plaque de shé­
rif adjoint.

—Hello Sam, lui dit Ben en souriant 
d'un air interrogateur. Comment ça 
c'ert-ll passé ?

—Ma foi ! répondit le policier, le co­
roner n’a pag complètement admis ta 
ihese, mais le Jury a rendu un verdit! 
de suiride. Il n’y avait pas de preuves, 
ni pour, ni rontre. Evidemment, ajouta- 
t-il d'un air de doute, cette histoire n’est 
pa* claire. On ne voit pas pourquoi Ted 
Sullivan aurait mis fin à ses Jours. Mais 
Je suis d'accord avec le jury. Il était im­
possible d’en dérider autrement, shérif.

Le shérif Ben Fraser approuva son 
subordonné d’un hochement de sa tête 
grfatr. puis regardant par la fenêtre :

—Je suis de votre avis, ajouta-t-il.
Le silence s’établit pendant quelques 

secondes. L'adjoint le rompit le premier 
et reprit la conversation.

—Je n’ai pas revu votre frère depui* 
quelque temps déjà, shérif, dit-il. la* 
bruit court qu'il est parti pour le Texa*-. 
H est en bonne santé, j’espère ?

Ben se retourna :
—WHI va très bien. Je vous remercie. 

repondit-H. Il était parfaitement heu­
reux et bien portant, lor» de notre der­
nière rencontre. Mais vous save* rom- 
me sont les eow-boys. Toujours en 
mouvement et à la recherche d'un meil­
leur ranch.
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Soulbuutce. pur

l^oiii.s

OI RO^’OT 1' onffraruo ? se deman- 
dc-i-o . i». h» n. Pourquoi ? Parce 
que. sans elle. s'attacherait tel­
lement à la vie présente, qui passe, 
qu'on en oublierait l'autre, l'éter­

nelle, la véritable.
I.a souffrance est la rançon du péché; dés 

l'origine. I>ieu l'a imposée à nos premiers pa­
rents. devenus prévaricateurs, et dans leur 
personne à tous leurs descendants.

“Toute chair a péché, dit le Livre saint, 
toute chair d<vt souffrir." Même l'innocent 
bébé doit subit la loi rigoureuse et universel­
le : il n’est pas exempt de la souffrance. Aus­
si. trop souvent, des vagissements plaintifs, 
des cris douloureux s'échappent des berceaux, 
où s'agitent et se contorsionnent ries petits 
corps frêles, tout roses et tout blancs, torturés 
par la colique, par la premiere dent qui perce, 
pis encore, par l'atroce méningite; et le.s mains 
minuscules, les chères mains mignonnes que 
la bouche voudrait mordre, se crispent, im­
puissantes, sur les fines couvertes blanches.

Devant les souffrances des anges au ber­
ceau. des poupons gentils, — souffrances in­
capables de s’exprimer. — certaines mamans, 
folles de douleur, s’indignent, s’emportent et 
se lamentent: “Pourquoi souilrc-t-il tant, mon 
cher petit ? Pourtant, il n’a pas fait de mal !”

On conçoit pareil langage, chez une mère 
que l’angoisse aveugle, que les transe', «ga­
rent. et qui ne peut, sans en être crucifiée, 
assister au supplice de son enfant.

Cependant, devant les révoltantes agonies, 
parfois bien longues, des berceaux, il n’y a 
qu'à s’incliner, dans un geste de chrétienne 
résignation; qu’à accepter la couronne d'-pi- 
ncs, le coup de lame; qu'a dire du fond de 
soi-même, dans un déchirement du coeur, dans 
un sanglot, si l'on veut, mais à d.;rc quand 
même : “Seigneur, que s’accomplisse d’abord, 
avant la mienne, votre volonté adorable !”

Ah ! sans doute, devant le fruit de ses en­
trailles torturées par le mal, et dont on vou­
drait. pour l’en s«iulager. endurer le mart, re, 
ah ! sans doute, il est bien dur. bien pénible 
a prononcer, !«• "fiat” chrétien de l’acceptation, 
de la résignation.

Mais l'héroïsme, notre histoire en fait fol, 
l'héroïsme n’est-il pus. plus que chez l'hom­
me peut-être, l'apanage de la femme, de la 
mère chrétienne ? Aussi.

“Si la main du Seigneur vous plie, 
“Courbe/, votre tète et pleurez.

AC reste, les souffrances des p«tits. des 
innocents, ne sont pas perdues. Rien 
ne se perd, dans le trésor spirituel de 

l’Eglise. Flics profitent assurément, les souf­
frances pures ries bébés, a d’autres âmes; 
peut-être satisfont-elles p«»ur les péchés des
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Comme un lis penché par la pluie
Courbe ses rameaux éplorés,
Si la main du Seigneur vous plie, 
Courbez votre tête et pleurez.

(Anonyme)

parents. la» Seigneur punit les fautes des pa­
rents sur leurs entants..., l'Ecriture le dit; 
«•«■lie parole peut sembler severe, mais il faut 
l'accepter. Ers desseins de Dieu, desseins tou­
jours sages, sont si impénétrables, j'allais di­
re si déroutants, pour notre intelligence bor­
née. pour notre sens chrétien Incomplet, voi­
re atrophié ou faussé.

“Tous nous avons péché, tous nous devins 
souffrir”.

Mais pour qu’elles aient du prix, pour 
qu’elles soient méritoires, nos souffrances, 
morales et physiques, doivent être acceptées 
généreusement, et souffertes de même. Sa­
voir souffrir est un art qui s'acquiert... au pied 
de la ( r«»ix. Et il faut bien, tôt ou tard, l’ae- 
quérir cet art de souffrir, puisque, en défini­
tive. nous ne naissons que pour cela... et pour 
mourir.

Sans doute, il n'est pas donné à tous, car 
tous ne sont pas également appelés : la sain­
teté «*st le privilège du petit nombre, du très 
petit nombre, bien que, selon le mot de La- 
cordaire. chaque homme |M>rto en soi la ra- 
eine d’un saint; il n'est pas donné à tous, à la 
vérité, d’accepter l’épreuve, la souffrance avec 
des transports de joie, de la désirer avec ar­
deur. d’en avoir sc.’f. telle une sainte Thérè­
se. qui soupirait : "Plutôt mourir. Seigneur, 
que vivre sans souffrir !"

t'n pareil état d'âme, une telle disposition 
de la volonté et du coeur, qui fait soupirer 
ainsi après l’immolation, cela suppose, cela 
cx'ge un amour intense, un grand avance­
ment dans les voies spirituell«»s; et plutôt ra­
res. encore une fois, sont — surtout en notre 
siècle égoïste et jouisseur — les âmes qui at­
teignent les hauteurs de la vie chrétienne, qui 
peuvent, selon la pensée de V. de Eaprade. 
contempler les beautés et respirer l'air pur 
des sommets.

La delectation dans la souffrance, dans les 
tourments, voilà qui nous dépasse, qui ren- 
versc 1rs mondains; c’est là le privilege des 
âmes héroïques, longuement formées â l'éco­
le du Christ, et façonnées â son image. Ainsi 
cc missionnaire, martyre, qui écrivait de sa 
main mutilée, avec son sang, pourrait-on di­
re :

".îe ne sais pas si vous reconnaîtrez la let­
tre d'un pauvre estropie qui, jadis, lorsqu'il 
était en bonne santé, était bien connu de vous. 
Llle est mal écrite et toute souillée parce que, 
entre autres Inconvénients, celui qui l’écrit 
n'a qu'un doigt entier â la main droite et qu'il 
lui est difficile d’éviter de tacher le papier du 
sang qui coule de ses blessures, non encore 
cicatrisées... Je m’estimerais très heureux si 
Dieu avait permis que je tombasse entre les 
mains des Iroquois. Leur cruauté est grande, 
et «le mourir â petit feu. c’est un tourment 
horrible; mais la grâce surmonte tout, et un
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acte d'amour de Dieu est plus pur au miMeu 
«le» flammes que ne le sont toutes nos dévo­
tions séparées des souffrances”.

Il n'«»st pas. encore une fols, donné â tous 
de réaliser pareille immolation, d'aiteindr** un 
tel degré dans l’amour divin: mais tous nous 
pouvons, courbant le front dans un beau 
sentiment chrétien, et en pensant â nos pé­
chés qui ont fait pleurer le bon Jésus, comme 
disent les petits, en leur langage naïf, tous 
nous pouvons, bien sûr. accepter la souffran­
ce avec un beau visage, l'accepter avec resi­
gnation. sa its murmurer.

JE mondain, le jouisseur, le matérialiste 
considèrent la souffrance comme un

__ malheur; il la repousse, il la maudit;
il n’a ni le sens chrétien, ni, partant, l'esprit 
de mortification. Et» malheureux, «iiii ne >ait 
pas, qui ne soupçonne pas qu’il puisse faire 
bon. délicieusement bon, sur h* Calvaire aver 
le Christ, a l’ombre d<* sa Croix !...

L»» chrétien, le croyant, au contraire, ac- 
rueille la souffrance, sinon dans de grands 
élans de l'âme, du moins avec soumission, sans 
maudire ni murmurer. Il l'accueille, â vr ti 
dire, comme une envoyée du ciel; en tout cas. 
comme un bienfait, une bénédiction. Au lieu 
de repousser, et de maudire la main qui h* 
plie, il la baise et la bénit.

L a fallu «nie le Christ souffrit pour 
entrer dans sa gloire. Et nous, qui nous 

.Li. prétendons scs disciples, nous vou­
drions être couronnés sans souffrir ? Ce n’est 
pas, pour dire le moins, être raisonnable. Il 
ne convient pas. il est même absurde que le 
valet soit traité mieux que son maître : ce se­
rait renverser les rôles.

Puis, «elui qui n'a pas souffert, que sait-il"
Mais écoutons plutôt le poète, “le plus pnèto 

des poètes”, celui qui a tout reçu et qui a. 
hélas !, tant abusé; écoutons plutôt Musset :

"I.'homme est un apprenti, la douleur est
son maître.

“Et nul ne se connaît tant qu’il n'a pas souf­
fert.

“l/es moissons pour mûrir ont besoin de
rosce;

“Pour vivre et pour sentir l'homme a besoin
de pleurs;

“I.a joie a pour symbole une plante brisée
“Humide encore de pluie et couverte de
. fleuri.

r Ar A

LA souffrance est le creuset où s’épu­
rent les âmes, qui les rend donc plus 
belles, plus ressemblantes au divin 

Modèle; généreusement acceptée et chrétien­
nement soufferte, elles devient, en vérité, 1.» 
plus sûre garantie du bonheur éternel.

Louis MORNEAU
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